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' Sons des dehors étroitement 
'^\idiquesi la décision prise, le 
mai. par rassemblée générale 
fy*> l’Organisation des Etats smé- 
. étains (O.E-A-) de modifier ses 
Faciès de Vote est lourde d.’impli- 
^ 'tiens politiques. Quatorze pays 
Ht pris la décision de principe 
?; ' réduire, des deux tien à la 

: '■ ; jiüé. la majorité nécessaire 

■ -".- ; nr prendre les dispositions 
le vaut dn TRIAR (traité 

: teramérîcsjn d’assistance réd- 

'-f’oflue, signé à Rio en 1342), dont 

• >: jnt partie vingt et un Etats du 
, _ ntinent. 

Ct..: attitude signifie que plus 
ne s’oppose à une prochaine 
’ des sanctions diplomatiques, 

" üsnlaïres et économiques décï-. 
— .^-es. en 1964. contre Cuba dans 
. . cadre, précisément, du traité 
•*ïN Rio. En novembre dernier, à 
■' nito, douze voix s’étaient pro- 
' "pincées en faveur de la fin de 
embargo. C’est une de pins qtfU 
• ; .^ en tant désormais. Rendez-vous 
-, * été pris pour la mi- juillet & 
_v. w- José, capitale dn Costa-Rica. 

: Mtr wi* réunion extraordinaire 
s F Organisation au cours de la- 
V -Tielle devrait avoir Ueu le vote 
'■ -historique. Ainsi serait abrogée 
■•"ne des mesures les plus cruelles, 

. aïs aussi les plus sottes, inspirées 
• •î’.^s dernières années par les 
'.tàts-Dnis, puisque l'embargo a 
> ■■ iissê la place libre pour raide 
>t la présence économique et 
1 ’-ultureDe de FUnfon soviétique. 

■ * :- La dé«îwnn n’a été acquise que 

• . ar une astuce juridique, et non. 

■ - i-te suite denouve Iles «mvmton» 
pays américains & la ~ to lérance 

.. . TTiven le régime de M. Fidel 
Castro. Au contraire, un Etat 
.'Z. le Nicaragua — qui, en no- 
imbre damier, n’avait pas voté 

• mt . la levée de l’embargo s’est, 

- . ütte fols, opposé à la réduction 

s la majorité, dont le sens pbC- 
que était pourtant clair pour 

mt le monde. Maïs rien n’aurait 

;t possible sans une évolution 
l’attitude des Etats-Unis. Car 
le ralliement de Washington 
« scénario juridique » proposé 
L- .les Latino-Américains qui a 
omis le choir de rOJE-A. 

M. Kissinger avait décidé d’ap- 
*. iquer à Cuba sa politique des 
’ petits pas », qui. an Proche- 
• -■ ,j~ : Hfn t, a connu des fortunes 
verses. Après raccord couda, 
i 1973, entre les deux pays sur 
_. , piraterie aérienne, le dégel 
• ■'■•'•■'-'ogressif s’était manifesté par 
- tccord de La Savane à recevoir 
s personnalités américaines que 
département d'Etat autorisait 
icccssïvement à se rendre dans 
le caraïbe. Le sénateur 
. icGovern a été le dernier en date 
ccs hôtes de M. Fidel Castro. 

. Le premier ministre cubain 
, >alt d’ailleurs profité de la pré- 
-j snce de l’ancien candidat à la 
i' . ‘ ïaisou Blanche pour faire. A son 
'"inr. un pas. en avant. Uu_ pro- 
, . ’ rès dfttm les relations bilatérales 
•>/ » deux pays ne serait plus dé- 
jrmais subordonné, a-t-11 dé- 
' aré. à une levée totale de 
embargo économique américain 
- qui pose des problèmes de 
-- / iglcment financier très 
noplexes, — mais ■ A un simple 
isoup Usaeme nt de l’attitnde de 
/ashington en ce do m a in e, qoe 
merétiseraient des envois de 
tf :vres par exemple. 

I Neuf pays de l’Amérique 
.line et caraïbe entretiennent 
éjà des relations avec La 
av ane. Et pins d’un parmi les 
lus influents — le Venezuela, le 
êrou et le Mexique, notamment 
estiment qne Cuba doit jouer 
' □ rôle Important dans Ptaéml- 
ihère. Ainsi M- Fidel Castro 
-t-ü été invité par le président 
.-■in mélien. M. Carlos Andrt : 

1 -ETBi an * sommet • latlno- 
.... ' méricam de Caracas. l'été pro- 
1 ’ bain, an cours duquel devrait 

-«.*• ■ - ^'tre lancé le système économique 

** ' * ^ ■*’ r i tin o- américain (SELA). Et c’est 

i j. 1 *- qui maint enant, des hauts 
^•-'iguttalres mexicains, vénezné- 
’ ,r eus, péxavtens on colombiens, 
nra l’honneur le premier de rèn- 
ontrer M. Fidel Castro. C'est IA 
n é tonnan t retournement de 
Itnation. un triomphe pour celui 
ai, naguère, faisait encore figure 
e croqnemttaine en Amérique 
«Une. 
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COMMENTANT <LA LEÇON DU <MAYAGUEZ > 


Le secrétaire américain à ia défense 
adresse une mise en garde à ia Corée du ülord 

Bangkok ne s'étant pas. contenté des premiers • regrets » expri- 
més vendredi par M. Kissinger à propos de r utilisation du territoire 
thaïlandais par /es Américains pour régler r affaire du Mayaguez, 
Washington a adressé t lundi 19 mai, à le Thaïlande, de - nouveaux 
regrets. ». considérés cette fois par ie gouvernement royal comme 
une m excuse en bonne et due forme ». Dimanche, M. Schlesinger 
avait déclaré que topéralion de récupération du cargo amènerait les 
autres pays à reconnaître que les Etats-Unis sont fidèles è leurs 
engagements. (Lire page 2.) 

Le secrétaire américain â la défense a notamment adressé à cet 
égard, dans une interview à t hebdomadaire U.S. News end World 
Report, un très terme avertissement à la Corée du Nord L. 


Commentant ce qu’il a appelé 
la « leçon du Mayaguez », 
M. Schlesinger a déclaré : e Si 
la Corée du Nord précipüart une 
crise en Corée du Sud. les Etats- 
Unis agiraient avec plus de vi- 
gueur qu’ils n’ont eu tendance à 
le faire pendant la majeure par- 
tie de la guerre au Vietnam. » 
L’une des leçons de la guerre au 
Vietnam, a-t-U ajouté, était que. 
«c plutôt que de contrer les offen- 
sives de notre adversaire, il est 
nécessaire de frapper au cœur de 
sa puissance : détruire sa force 
militaire plutôt qufitre simple- 
ment impliqué dans des opéra- 
tions militaires tniermtndbles me- 
nées par des troupes auxiliaires— 
Une action doit être vigoureuse 
dès le début en particulier 
lorsque des forces américaines 
sont impliquées ■- H est douteux, 
a encore dit IL Schlesinger. que 
les Etats-Unis se ^entent les 
mêmes contraintes en Corée du 
Nord qu'au Vietnam, et qulls 
hésitent à recourir aux bombar- 
dements lourds et au blocus. 

Compte tenu du tonnage de 
bombes déversées par l’aviation 
américaine, entre 1385 et 1973, 
‘sur le Vietnam du Nord et du 
blocus d’Halphong et des côtes 
nord-vietnamiennes pendant l’an- 
née 1372, on peut s’interroger sur 
IBS moyens supplémentaires que 
M. Schlesinger ‘ envisage contre 
fe: Corée dn Nord en cas de 
conflit entre ce pays et la Corée 
dn Sud. 

Ia fermeté du langage tenu par 
M. Schlesinger parait avoir été 
provoquée par certaines des décla- 
rations du chef de l’Etat nord- 
coréen lois de sa récente visite 
à Pékin, et par des passages du 
communiqué slno - ncard - coréen 
publié A cette occasion lie Monde 
du 29 avril 1975). Ce dernier docu- 
ment affirmait notamment que la 
Corée du Nord était « Punique 
Etat légal et souverain de la 
nation coréenne s. e Si la révo- 


lution survient en Corée du Sud, 
avait dit d’autre part le prési- 
dent Kim U S une. (—) nous 
n'allons pas regarder les bras 
croisés ; nous soutiendrons avec 
force le peuple sud-coréen. » Le 
caractère martial de ces déclara- 
tions et l’approbation qu’elles 
recevaient de Pékin, incitaient A 
penser qu’après les régimes de 
Saigon et de Phnom-Penh, celui 
de Séoul — où règne la loi mar- 
tiale instaurée par le président 
Park — était directement menacé. 
On notera toutefois que dans son 
Interview, le secrétaire américain 
A la défense a exprimé l’opinion 
que la Chine s’efforcerait d’évi- 
ter qu’un nouveau conflit n’éclate 
en Corée, ou au moins d’en limiter 
la portée. 

A Py o ngyang cependant, le pré- 
sident Kim. D Sung vient d’affir- 
mer qu’il ne nourrissait aucun 
desseh^ belliciste contre le Sud. 
Cité ce lundi 19 mal par le jour- 
nal japonais Yomturi Shtmbun. 
le chef de l’Etat nord-coréen a 
déclaré : « Nous avons répété 
maintes fois que nous n’avons 
nulle intention de faire mouve- 
ment sur le Sud et nous en avons 
pris rengagement » 

Pour M. Kim II Sung. la me- 
nace nord-coréenne dont fait 
état Séoul sert à justifier au Sud 
« la répression contre les partis 
d’opposition, les étudiants et les 
.forces démocratiques- rt. . . 

Lundi également, le journal du 
parti communiste nord -coréen 
Rodong Shmrnun écrit que les 
c vantardises » américaines A 
propos .de l'affaire du Mayaguez 
sont « r Ultime effort de ceux qui 
tombent en décomposition >. « Les 
agresseurs impérialistes améri- 
cains, ajoute-t-il, seront chassés 
de Corée et de toutes les autres 
régions d’Asie jusqu'au dernier 
homme par la lutte révolution- 
naire anti-impérialiste du peuple 
asiatique . comme ils ' ont été 
expulsés dnndochine. » 


SELON LE CHAH 

la nonvelle hausse 
dn pétrole 
serait inférieure 
à 30 % 

Le chah d’Iran 3 achevé. 
-Tîm ftTTr- 1 . w 28 rawt, nn p visUe 
officielle de quatre jours aux 
Efals-Unie. dernière étape de 
sa « fournée américaine ». 11 
a rencontré MM. Kissinger et 
Schlesinger: 

L'Iran recommandera proba- 
blement à l'OPEP une augmen- 
tation du prix du pétrole brut 
en septembre prochain. Le 
Venezuela et Qatar se sont 
prononcés dans la môme sens. 

Les pays pétroliers souhai- 
tent en effet rattraper ce qu'ils 
ont perdu du fait de l'inflation 


et de l'effondrement du dollar: 
entre 30 9* et 3S % de leur pou- 
voir d'achat depuis le -gel- 
des prix décidé par l'OPEP en 
décembre dernier. Toutefois, 
l'augmentation du prix du 
pétrole ne devrait pas, selon le 
chah, atteindre un pourcentage 
aussi important. 

De notre correspondant 

Washington. — A l’issue de sa 
visite officielle à Washington, 
le chah d’Iran a confirmé, ce 
week-end. dans des déclarations 
à la presse, des propos qu’il avait 
tenus dans ses précédentes étapes 
américaines. Caracas et Mexico, 
selon lesquels une augmentation 
des prix du pétrole Interviendrait 
en septembre. Compte tenu de 
l’inflation et des difficultés moné- 
taires mondiales, ainsi que de la 
dépréciation du dollar, a dit le 
chah, « nous avons perdu entre 
30 et 35 % de notre pouvoir 
d’achat ». Mais le chef de l’Etat 
iranien a dé claré qu’il ne pensait 
pas que l’OPEP déciderait une 
augmentation, aussi importante 
dfcs prix du pétrole. Cette augmen- 
tation- ne devra pas. non plus, 
être trop brutale, e Nous ne vou- 
lons pas détruire le Vieux 
Monde ». a dit le nhah 
Le chah a également Indiqué 
qu’à son avis il n’existait pas 
d’excédents -de pétrole dans Je 
monde. Les surplus actuels sont 
consécutifs à un hiver très doux 
en Europe et A des fermetures 
d’usines dues à des grèves ou à 
des difficultés Intérieures. 

HENRI PIERRE. 

(1ÀTC la suite page 15.) 


A LVCCASÏON DE LA RÉUNION DE ROME 

A Chypre, les Grecs n’ont pas à négocier 
mais à accepter une situation de fait 

nous déclare le premier ministre litre 

Tentant de réduire la tension entre les deux pays qui s’est* accrue 
surtout depuis l’occupation du nord de Chypre par les forces d’Ankara, 
les ministres grec et turc des affaires étrangères, MM. Demetrios 
Bitsios et Ihsan Sabri Caglayangil. ont engagé, le samedi 17 mai à 
Rome, des conversations qui devaient s'étendre sur trois jours. Le 
premier tête-à-tête d’une heure a été qualifié de - cordial » par les 
porte-parole des deux délégations, qui font état d'un même désir 
d'aborder les « problèmes concrets » et d’élaborer des » solutions 
constructives ». Toutefois le ministre turc a assuré : « Si nous réussis- 
sons seulement à déterminer la façon d'aborder les problèmes, nous 
pourrons dire que cette rencontre est un succès. - 

M. Bitsios espère pour sa part qu’à propos du pétrole en mer 
Egée, - un compromis pourra délimiter les aires de chaque partie et 
être adressé à la cour de La Haye -. Le problème chypriote n’est pas 
officiellement — du fait de la souveraineté de rne — au centre des 
débats, mais il sera largement traité. Les déclarations qu'a faites â 
notre envoyé spécial le premier ministre turc semblent limiter consi- 
dérablement les possibilités d’accord à propos de l'île. - A Chypre, 
il ne s'agit que de légaliser une situation de fait ». a-t-ii diL 

De notre envoyé spécial 


Ankara. — Solidement planté 
sur ses jambes, la silhouette tra- 
pue, le menton levé, M. Suiey- 
man Demirel. premier ministre 
de Turquie, prend volontiers l'at- 
titude qu'il entend donner à la 
politique de son pays : celle d’un 
lutteur, fl est difficile aujourd’hui, 
à Ankara, de parler d'autre chose 
que de Chypre. Tout vient de cette 
ne ou y retourné depuis que 
M. Ecevlt. prédécesseur de M. De- 
mirel. y débarqua ses troupes, un 
matin de l'été dernier, pour pro- 
téger la minorité turque menacée 
par un coup d'Etat des extrémis- 
tes grecs. 

Ce n’est pas seulement la satis- 
faction de réussir une opération 
militaire que les Turcs ont trou- 
vée dans l’affaire de Chypre, ni 
celle de contrôler la partie la plus 
utile de 111e C’est surtout — bien 
ou mal placée — une satisfaction 
d’amour-propre. Depuis la mort 
d’Ataturk. Tonda teur de la Répu- . 
b tique; ie plus important des Etats 
de la Méditerranée orientale par 
sa superficie, sa population, son 
potentiel économique et ses sou- 
remrs. vivait dans l'effacement. 
H a aujourd’hui le sentiment 
d’avoiT retrouvé un Tôle Que 
va-t-il en faire ? Veut-il dicter sa 
loi ? Que pense M. Demirel du 
vocabulaire cassant de chefs mili- 
taires qui ont fait, ces dernières 
semaines, les gros titres des jour- 
naux (1) ? Son gouvernement 
juge-t-U possible et même proba- 
ble une guerre avec la Grèce ? 

— Si vous tirez de certains 


UN AN DE PRÉSIDENCE 


Le double visage du libéralisme 

par THOMAS FERENCZI 


Nul n’attendait de M. Giscard 
d’Eotaing. lorsqu’il fut élu président 
de ia République, qu’il fit la révo- 
lution. Ni en un an ni en sept ans. 
Il n'y a donc pas lieu de s’étonner 
qu’en douze mois il n’ait pas remis 
en cause les fondements du système 
capitaliste. .à commencer par le droit 
de propriété : ce n'était pas là le 
projet de « société libérale avan- 
cée - annoncé pendant la campagne 
présidentielle et confirmé & plusieurs 
reprises au cours des derniers mois. 
L'objectif ôtait bien d’introduire un 
peu plus de justice dans les rapports 
sociaux : Il n'était évidemment pas 


AU JOUR LE JOUR 

QUOI DE NEUF ? 

n y a un an, la France se 
réveillait après avoir choisi 
entre le changement et la dif- 
férence. 

Depuis. M. Giscard d'Es- 
taing a semé la réforme dans 
quelques champs en triche et 
cisaillé de quelques bonnes 
initiatives des massifs de ta- 
bous moraux. . 

« Ceta va changer », nous 
avait-on annoncé. Mais si les 

bonnes intentions ont Changé, 
an ne peut oubher que les 

préposés ou changement sont 
pour la plupart accrochés aux 
murs de- cette République 
comme les calendriers des 
postes d ta- continuité. 

Aussi peut-on parfois se 
demander si le seul véritable 
changement accompli n’a pas 
été le changement de prési- 
dent . 

BERNARD CHAPUlS. 


d'abolir la lutL* des classes. Cepen- 
dant, dans les limites de ce modèle, 
deux voies principales étaient — et 
sont — ouvertes au chef de -l’Etat 
La plus ambitieuse consiste à tenter 
de réduire les antagonismes sociaux 
afin de rendre possible une certaine 
forme de coopération : c’est 1a vole 
qu'avait explorée M. Jacques Cha- 
ban-Delmàs. La plus commode est 
de sa placer sur le terrain où l'éga- 
lité des droits individuels masque 
l’opposition des groupes : c’est la 
démarche qu'a suivie, jusqu'à pré- 
sent, ML Giscard d’Estalng. Le prési- 
dent de la République s’est engagé, 
en effet dans une réforme partielle 
de l’appareil d’Etat II n’a pas 
encore entrepris une réforme des 
rapports sociaux. 

De fait, M. Giscard d’Estalng a été 
1 oonduft A porter son attention, en 
priorité, sur les divers Instruments 
par lesquels l’Etat permet, directe- 
ment ou Indirectement, l’exercice du 
pouvoir : le gouvernement le Parle- 
ment, 1a justice, t’armée, l'école. 
l'Information— Autant d'institutions 
qui s'adressent également à tous tes 
citoyens, par-delà des différences 
sociales.. Dans ces domaines, qui 
jouissent d'une certaine autonomie 
par rapport la • base » socio- 
économique, te président de la Répu- 
blique -assurément a innové 

Il a Innové d'abord — de toute 
évidence — dans !a» conception 
même de- son rôle. Le nouveau style 
présidentiel, débarrassé d’un rituel 
jugé paralysant, a tendu à faire pré- 
valoir Pesprit de responsabilité sur 
l’esprit d’autorité. Certes le pouvoir 
du chef de l'Etat ne s’est pas réduit 
bien au contraire . M Giscard 
d'Estaïng, comme il l’avait annoncé. 
,a exercé pleinement ses préroga- 
tives, jusqu’à donner PimpresSiOn. en 
certains domaines, de revenir, au 
« fait du prince », 

(Lire la suite page 4J 


Une diplomatie conciliante et mondialiste 

par MAURICE DELARUE 


Quand M. Giscard d’Estalng 
s’installa à l'Elysée. l’Europe ve- 
nait en tête de ses préoccupations. 
M. Chirac remarqua d'ailleurs 
dans sa déclaration gouvernemen- 
tale du 5 juin que l'Europe n'était 
plus pour les Français une affaire 
« étrangère 0 . 

la disparition de Georges Pom- 
pidou avait une fols encore sur- 
pris l’Europe en plein désarroi, la 
France en conflit avec ses parte- 
naires européens et ses alliés 
américains (ceci expliquant en 
partie cela), tendis que M. Wilson 
se lançait dans un vaste travail de 
sape. La responsabilité de M. Gis- 
card d’Estaïng était d’autant plus 
grande que la présidence du 
conseil de la Communauté reve- 
nait A ta France du 1“ juillet au 
31 décembre 1974. Le nouveau 
président de ta République cher- 
cha A profiter de cette circons- 
tance "pour prendre des Initiatives, 
en stappuyant délibérément sur 
T Allemagne fédérale. -Il choisit 
comme ministre des affaires 
étrangères l'ambassadeur k Bonn, 
M. Sauvagnargues. et multiplia 
les oonctaots avec le cha n c e lier 
Schmidt, lui aussi ex-ministre des 
finances fraîche men t investi du 
pouvoir suprême. 

-Dans un tout autre style, le 
« couple France-Allemagne » re- 
trouva ta vitalité de l'époque de 
Gaulle- Adenauer, mais en lui 
sacrifiant la commémoration de 
ta capitulation hitlérienne de 1945. 
Le chef de l'Etat devait Indisposer 
beaucoup de ses concitoyens. En 
matière européenne en tout cas. 
l’équipe Giscard-Schmidt montra 
son efficacité an a sommet» ae 
Paris des 9 et 10 décembre 1974. 
M. Giscard d'Estaïng obtint des 

chefs' de gouvernement de la Com- 
munauté ce qu’ils avaient pendant 
quinze ans refusé au général de 
Gaulle et A Georges Pompidou : 
ta réunion de « sommets » trois 
par an. désormais baptisés 
k conseils européens». C’est s\ir 
sa proposition également — mais 
non plus dans ta ligne gaulliste 
— qne les Neuf décidèrent un 
modeste assouplissement du veto 


et le principe de l’élection du 
Parlement européen au suffrage 
universel direct en 1978. 

Cette cure de Jouvence donnera- 
t-eUe A la construction euro- 
péenne un élan suffisant ? L’acti- 
vité de ta Communauté est pour 
le moment suspendue au référen- 
dum’ du 5 Juin qui lèvera l'hypo- 
thèque britannique. Du moins, la 
« renégociation » exigée par 
M. Wilson s’est-elle achevée â 
Dublin, le 11 mars dernier, sans 
trop de dégâts. Ce résultat fut le 
fruit de la complicité de « Helmut 
et Valéry ». qui eurent la coquet- 
terie d’inverser leurs rôles habi- 
tuels. Le premier S’opposant à 
M. Wilson, tandis que le second 
proposait des compromis. 

(Lire la suite page 4.) 


propos l’impression que quelqu'un 
vent la guerre IcL ces propos sont 
trompeurs, répond le premier mi- 
nistre. Eta réalité, ils n’indiquent 
que notre volonté de protéger les 
droits de la Turquie. Chacun doit 
savoir que la Turquie est déter- 
minée â protéger scs droits. Mais 
il y a beaucoup de façons de le 
faire. Nous ne cherchons pas à 
accaparer les droits d'autrui, mais 
seulement à conserver les nôtres. 
C’est tout natureL 

— Quels sont Les problèmes qui 
vous opposent à üz Grèce? 

— A vrai dire. Chypre n’est pas 
aujourd’hui un problème entre 
nous et la Grèce: On a poussé la 
Turquie A Intervenir A Chypre. 
Tout a commencé par la violation 
de traités Internationaux. Les 
traités résultent d’événements im- 
portants. 61 vous les violez, vous 
devez en supporter les conséquen- 
ces. Chypre a été une affaire très 
chaude entre- . 1950 et 196a A 
cette époque, on pouvait s’atten- 
dre A la guerre d*un jour h l’au- 
tre. Puis la diplomatie a pris le 
dessus et l’Etat Indépendant de 
Chypre a vu le jour sur la base 
des traités de Londres et dé Zu- 
rich. Vint Mgr Makarios. D’où 
tenait-U le pouvoir qui en a fait 
le président de Chypre sinon des 
traités ? Et la première chose 
qu’il a faite fut de les violer. 
Qui a détrôné Makarios ? La 
garde nationale et les officiers 
grecs, qui n’auraient pas dû être 
U d’après les traités. En fin de 
compte. Mgr Makarios est tombé 
dans le trou qu'il avait lui-même 
creusé. Alors, que devions-nous 
faire ? Devions-nous rester à 
Chypre et attendre que Samp- 
son (2) ait tué des milliers de 
Turcs chypriotes ? En réalité, 
pendant quinze ans. Mgr Maka- 
rios a continuellement viole les 
accords internationaux et nous 
avons fait preuve de la plus 
grande patience. 

» Notre second problème est ce- 
lui des Des de la mer Egée. Ces 
îles n’ont jamais appartenu à ta 
Grèce avant la première guerre 
mondiale. Aussitôt après, certaines 
furent données à la Grèce par le 
traité de Lausanne en 1924 et les 
autres par le traité de Paris en 
1947. Mais il y avait des condi- 
tions : d’après ces traités, les Iles 
ne devaient pas être militarisées. 

M. D. 

(Lire la suite page 3.) 


(l) « Les forces, turques son c capa- 
bles de donner ia réponse que nos 
ennemts méritent ». * Nous devons 
être plus nqilùnts encore », « Les 
conditions mondiales nous obligent 
A être prêts » (déclarations du géné- 
ral San car. chef d’état-major gé- 
néral). 

(Z) Nitos Sampson, cher du coup 
d’Etat pro-grec du 15 Juillet 1974. 


LE < BARBIER > A L’ODÉON 

tRa&Aini - fRxmcani 
même œmâat ? 


Il y a deux manières d’apprécier 
l’extravagant Barbier de Séville que 
Luca Ronconl présente à l’Odéon 
avec te Théâtre musical d'Angers. 
La première est de considérer 
l’œuvre de Rossini comme usée jus- 
qu'à la corde par les mises en 
scène traditionnel les et d'applaudir 
à l'Ingéniosité du jeune réalisateur 
Italien, à cette table rase intégrale 
du cadre, & cette remise en question 
de l'espace scénique, è cette » réin- 
terprétalion critique - d'une œuvre 
pétulante 61 sèche par mille inven- 
tions folles et amusantes. 

Cela donne à peu près ceci : dans 
une cotonne d'ascenseur à droite, 
un technicien évolue à l’horizontale 


devant son tableau de bord d’enre- 
gislrément et sès platines de magné- 
topuone à ta verticale ; le décor est 
au plafond ou par terra ou à demi 
levé ; tes personnages entrent et 
sortent par les cintres ; les donneurs 
de sérénade ont des airs de croque- 
morts; Figaro.- sans doute enrichi 
par ses cent métiers, régne sur deux 
rangées de fauteuils do coiffeur tour- 
nent à une vitesse toile devant leurs 
glaces éclairées par les classiques 
enseignes en forme de savon à 
barbe aux torsades blanches et 
rouges. 

JACQUES LONCHAMPT. 

(Lire la suite page 13 J 
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L'Indonésie riche de son pétrole 


if. — 

L'Indonésie, riche de son pé- 
trole. a des difficultés fixum- 

ci ères. La s o ciété nationale pé- 
trolière Faxtemina et son 
responsable, le général Sn- 
iowo, ont entrepris des tâches 
m nW r w (aoéxies. agricul- 
ture. construction) en eznpros- 
lanl nunsi'vexnenL Les gran- 
des banques étrangères qm 
prêtent à Perte mina «Inquiè- 
tent de ce dynamisme et vota - 
draîeat bien savoir où com- 
mencent et où s'arrêtent le 
domaine de Pertamina. celui 
de l'Etat, celai du général Su- 
lovro et de sa famille (« le 
fuTnnrf» » daté 18-19 oasi). 

Djakarta. — Pertamina s’est 
à corps perdu dans un 
grand nombre d'opérations, en 
courant le double risque de se 
disperser et d'entreprendre des 
affaires à la rentabilité douteuse. 
S'improvise- 1 -on urbaniste. cons- 
tructeur, aménageur du territoire. 
Industriel, hôtelier, promoteur de 
centre touristique, thermallste. 
sidérurgiste, agronamftdiartwn- 
nier. transporteur, élec t r o nicien? 

En France et dans d’autres pays 
Industrialisés, des expériences tous 
azimuts da ce genre se sont ré- 
vélées catastrophiques H faut une 
langue pratique des affaires pour 
tenter certaines aventures. Perta- 
mina fait face à la situation en 
gonflant chaque année ses effec- 
tifs de deux mille personnes. Les 
compétences ne manquent pas 
dan.* l’équipe Sutowo, ni la men- 
talité Industrielle, si rare pourtant 
da.ni; les pays en vole de déve- 
loppement Est-ce suffisant? 

Qui garantit d'ailleurs la renta- 
bilité de telles opérations? La 
flotte de Pelita — compagnie 
aérienne appartenant à Perta- 
mina — laisse perplexes tous les 
experts : 146 avions, dont 90 héli- 
coptères. parmi lesquels 28 Pumas 
coûtant environ 10 militons de 
francs pièce. Pelita a même voulu 
acquérir des Boeing : un «707 a 
et un « 727 » Quand on sait que 
l’Indonésie possède déjà une com- 
pagnie aérienne nationale — Ga- 
ruda. — qui doit résister aux 
assauts de la très entreprenante 
Singapore Airlines, on peut se 
demander si cette . concurrence 
intérieure est à la mesure du pays 
ou si elle l’appauvrit inutilement. 

Toujours est-il qu’à plusieurs 
reprises déjà, le P .M.T . (Fonds 
monétaire International l, la Ban- 
que mondiale. riGGl fl), bref 
tous les grands prêteurs interna- 
tionaux, se sont inquiétés des dé- 
penses et des comptes de Perta- 
mina, qui possède un budget 
propre, alimenté par une partie 
des recettes pétrolières du pays 
(voir ci -joint) Cette inquiétude 
s'accentua quand, le prix du 
pétrole ayant quadruplé, le gou- 
vernement indonésien. Jusqu'à 
présent docile aux conseils ae la 
Banque mondiale, commenta & 
reprendre de l'autonomie. L'équipe 
d'économistes indonésiens, formée 
& l’université américaine de Ber- 
keley. qui gérait, depuis 1966. les 
finances Indonésiennes de la ma- 
nière la plus orthodoxe et la plus 
rassurante, perdit avec le « boom » 
des prix pétroliers une partie de 
son Influence. Entre la prudente 
gestion des Berkeley boys et les 
Investissements porteurs d'avenir 
de Pertamina, la balance pencha 
pour cette dernière. Trop semble- 
t-lL Et c'est ce qui Inquiéta les 
préteurs internationaux. 

Beaucoup trep endettée 

La Question oui se Dose n'est 
pas seulement de savoir si Perta- 
mina entreprend des Investisse- 
ments rentables. Elle est aussi, et 
d'abord, de savoir El elle peut les 
financer. Comme les caisses de 
l'Etat ne se confondent pas — 
théoriquement du moins — avec 
les ressources de Pertamina, la 
compagnie pétrolière nationale a 
dû beaucoup emprunter : U2 
milliard de dollars entre la fin 
de 1973 et l'été 1974 ; probable- 
ment beaucoup plus depuis 
Ce comportement a Inquiété 
les préteurs étrangers : les dettes 
à moyen et long terme de la 
compagnie (L7 milliard de dol- 
lars à la ml-1974). qui correspon- 
dent grosso modo à ses activités 
gaxières et pétrolières, se sont 
gonflées très rapidement de 
dettes à court terme considéra- 
bles. Celles-ci. qui financent les 
investissements extra-pétroliers 
de Pertamina — ses projets sidé- 
rurgiques et d’aménagement des 
rizières, notamment. — sont pas- 
sées en quelques mois de 600 à 700 
millions de dollars, pour atteindre 
1 milliard de dollars & l'été 1974. 
L’addition doit s’être alourdie 
depuis. 

A Singapour, les milieux ban- 
caires parlent avec un peu d’ef- 
froi des énormes ponctions 
effectuées par la compagnie In- 
donésienne sur le marché de 
l’asian- dollar. Toujours est -U que 
l’endettement total de Pertamina 


LA REVANCHE DES BERKELEY BOYS 

De notre envoyé spécial ALAIN VERNHOLES 


dollar, plus grave peut-être que 
celle provoquée par Herstatt en 


et des plantations de riz du sud 
de Sumatra, vont être réexaml- 


ston d’éminentes banques juives 
d *» TT les affaires de leur pays.. 
L’arbre - fût- 11 aussi énorme 

qu’un hkninr» indonésien — ne 
doit pas cacher la forêt. Les diffi- 
cultés de Pertamina mettent plus 


ïi?4 suri^a^IerSmngkâ Hés. peut-être même abandonnés, cultés de Pertamina i aeramr™ 
été évitée dejustesse. L’Image de Pertamina ne pourra plus faire en cause ^rigueur de 

ri, navn r.hové aucun emprunt — meme à court fina n ces indonésiennes et rauto- 


marque de l’Indonésie, paya choyé 
depuis dix ans par les pays capi- 
talistes pour son anticommu- 
nisme et ses richesses en 
matières premières, en jurait été 
gravement atteinte si le gouver- 
nement. voyant le danger, c’avait 


La Banque d’Indonésie, en 
avançant à Pertamina les fonds 
nécessaires au paiement de 
dernières échéances a fourni aux 
économistes de Berkeley, et no- 
tamment à ML WidjoJo. ministre 
des affaires économiques et du 
plan, l'occasion de prendre leur 
revanche. Priorité vient d’être 
rendue ù la rigueur sur l’inves- 
tissement à tout vent. Chaque 
projet devra désormais recevoir 
l’ assentime nt du Bappenas, ' le 
bureau du plan. Certains Inves- 
tissements de Pertamina, notam- 
ment ceux de l’aciérie Krakat a n 


aucun emprunt 
terme — *”!" l'autorisa ti o n du 
gouvernement, qui. du coup, ae 
porte garant des engagements de 
la société. 

Tgwfin . pour donner bonne me- 
sure, les pouvoir s public s ont an- 
noncé qu'un groupement de trois 
banques, connues dans le monde 
entier pour leur sérieux — la 
Warburg de Londres, La zar d frè- 
res de Paris et Ku hn Loeb de 
New- York — conseilleraient l’In- 
donésie pour ses projets d’investis- 
sement. Dans le souci évident de 
rassurer. l'Indonésie n’y va pas 
de main morte : elle place, de 


ri té de l'Etat que la solvabilité 
globale du pays. 

Car Ilndaoésle est riche de son 
pétrole, fil 1974, la balance com- 
merciale du pays a été excéden- 
taire de 16 . milliards de dollars. 
Le pétrole a rapporté A lui seul 
5,2 min lards de dollars. C’est 
beaucoup. Certes, le pays est 
encore lourdement endetté : 
5 milliards de dollars a la On de 
1973 (nettement plus maintenant 
à cause de Pertamina). mais les 
taux d’intérêt consentis à l'Indo- 
nésie sont faibles. Aussi le rem- 
booxsement de la dette ne repré- 


nouveau l’étranger au cœur même sentera cette année pour ITndo- 
de ses d écision» stratégiques, ce 
qui risque de lui attirer les fou- 
dres àLa fols des militaires ultra- 
nationalistes et des civils qui. 
pour la plupart musulmans, ris- 
quent de ne pas apprécier nntru- 


qui atteignait déjà 2.7 milliards 
de dollars !1 y a neuf mois, doit 
maintenant avoisiner 3 milliards 
de dollars. 

A plusieurs reprises ces der- 
niers mois. Pertamina a payé avec 
retard ses échéances bancaires. 
Ces difficultés n'ont pu être dis- 
simulées. Elle ont couru comme 
une traînée de poudre dans Les 
milieux financiers du monde en- 
tier. Et chacun de se demander 
si la signature dTbnu Sutowo 
restait à elle seule ‘une garantie 
suffisante. Une crise fin ancière 
mondiale du marché de l’euro- 


Une énigme politico-financière 


Ut pétrota a rapporté 5,2 mll- 
liLxds de dollars en 1974 A 
lUdonMB. La pins grande 
partie de cette manne est *er- 
aée A l’Etat, qui en tire 56% 
de ses ressources • budgétaires. 
Per tamina, quant A elle, oe 
garde qu'une fraction relative- 
ment faible - mais u augmen- 
tation rapide — des revenus 
tirés du pétrole : 70 minions 
de dollars en 1915, 200 millions 
en 1974. 

Les revenus pétrolière de l'In- 
donésie arrivent par trais canaux 
differents : 

1) LES « CONTRA CTS Of 
WORK a. Ce sont les vieux 
contrats négociés A partir de- 
1963 et qui concernent ta Cal- 
tex et la Stanvac pour des gise- 
ments 1 situés A Sumatra. Ces 
contrats convient encore les 
deux tien de la production de 
pétrole indonésien, soit 45 mil- 
lions de tonnes sur 65 A 70 mil- 
lions de tonnes. Cette formule, 
toujours en vigueur, mais que 
r Indonésie ne renouvelle pins, 
laisse aux compagnies étrangères 
ww* mu grande liberté d a ns 
ta détermination de leurs pro- 
fits, divisés en deux : 61 % 
pour l'Indonésie, 40% pour les 
compagnies. Les revenu» versés 
A 'Indonésie an litre de ces 
contrats sont théoriquement tn- 
tégralemen* versés A l’Etat, 
Pertamina ne gardant rien pour 
eue- 

g) LES CONTRATS DITS DE 
« PRODÜCHON-SHABING a. Si- 
gnés A partir de I960 avec les 
compagnies étrangères, Us sont 
beane^np pins avantageux pour 
I-lndonèsle, prévoyant notam- 
ment ta maîtrise totale da pays 
sur le « management a. ns res- 
tent cependant fort Intéres sants 
po >r les compagnies érangéree 
en egard aux relations instau- 
rées ces dernières .années dans 
les autres pays producteurs de 
pétrole. 

Les contrats de spxoductlon- 
sbadng» en plein développe- 
ment, couvrent moins dn quart 
de la production Indonésienne, 
■oit U millions de ton ne» en- 
viron par an. Us prévoient 
grosso modo que 1» compagnies 
étrangères peuvent déduire 46% 
des quantités de pétrole entrai- 
lei pour se rembourser de leurs 
trais d’exploration, d'investisse- 
ment et d'exploitation. Les B % 
restants sont partagés dans des 
proportions va ri a b les entre l’In- 
donésie et les compagnies s 
68 % - 35 %, 70 % - 30 %, parfois 
menu 80 % -2C %• Les orienta 
sont faits sur 1e prix de 12,68 
dollars le barlL Depuis le milieu 


de l'année 1974, les compagnies 
doivent verser A l’Etat Indoné- 
sien un bonus qui limite un 
peu les profits supplémentaires 
tirés dn qoadrnplemeut des prix 
pétrolière. 

n.m première phase d'un 
contrat de « prod uctlon-sharing s 
. (qnt dure généralement trais A 
quatre ans). l'Etat Indonésien 
touche entre 35 et 50 % dn re- 
venu pétrolier. Cette part aug- 
mente très sensiblement dés 
qu'est terminé le remboursement 
du coftt de mise en exploitation: 
les 48 4b auxquels ont droit les 
compagnies étrangères tombent 
alors A des pourcentages voisins 
de 10 %. Inversement, la part 
de l'Etat Indonésien augmente 
et se situe entre 63 et 72 % de 
la production. 

La part de Pertamina n’est 
que de 5 A 10 % des revenus 
pétroliers encaissés par P Indo- 
nésie an titre de eee contrats. 

3) 'pertamina EXPLOITE 

DIRECTEMENT ELLE - MEME 
certains champs pétrolière A 
Jatlbarang. notamment, dan s 
l'ouest de lira. La société ‘na- 
tionale produit 6 millions de 
tonnes par an mais ne garde 
qne 48 % des revenus qu'elle en 
tire, reversant le reste au bud- 
get de l’Etat. 


Les revenus de Pertamina sont 
donc modestes (200 millions 
de dollars en 1974) par rapport 
aux tiches entreprises par la 
compagnie. C’est pour cette rai- 
son qne Pertamina avait beau- 
coup emprunté eu derniers 
temps sur le marché de Fr astan- 
dolUrn. Ajoutons que Pertamina 
dispose d’un volant de trésorerie 
appréciable, puisqu'elle ne re- 
verse que tons Ica trois mots A 
FBtat les fonds tirée des 
contrats de « prodnetion-shax- 
Ing a. 

Une question vaux couL de 
même d’être posée : comment se 
falt-ll qna Pertamina ait em- 
prunté aussi massivement ces 
dernière temps sans ["autorisa- 
tion des ministres dn Plan et 
des nuances ? Pour financer 
quoi ? Comment a-t-elle pn dé- 
penser d'aussi grosses sommes 
en aussi peu de temps? Com- 
ment a-t-elle pu. en un laps de 
temps aussi court, se trou ver 
dans 1a situation d'une société 
Incapable dTionorer ses échéan- 
ces? D y a IA on mystère que 
l’économie ne peut expliquer. 
mata que les dessous de ta vie 
politique Indonésienne révéle- 
ront probablement par ta suite. 


nésle que 370 millions de dollars 
( 2 ). 

Le pays peut donc payer, peut- 
être mfifno encore emprunter, 
mais avec sagesse — ce qui n'a 
pas été le cas de Pertamina — et 
à ttonv conditions : que le prix du 
pétrole ne baisse pas sensible- 
ment; que la récession mondiale 
ne se prolonge pas trop long- 
temps ce qui entraînerait une 
nouvelle réduction de la produc- 
tion pétrolière Indonésienne, déjà, 
revenue de 70 a 65 militons de 
tonnes par an. L'Indonésie est 
riche, mais le pétrole, qui ali- 
mente plus de la moitié des 
de ratât et assure les 
trois quarts de ses réserves de 
devises, rend encore fragile l'équi- 
libre finan cier, du paya 

Dn bnn usage 
des. devises -pétrole 

Que faire de ce pactole ? 
L'équipe au pouvoir devra main- 
tenant mener une politique éco- 
nomique et sociale beaucoup plus 
active pour améliorer le sort 
lamentable de militons d’indoné- 
siens Il faut avoir visité les bas 
* icramp nn g > de Djakarta, où s'en- 
tassent des «yntarinee de milliers 
d'enfants, pour prendre cons- 
cience des Immenses problèmes 
de niveau de vie qui se posent au 
pays. La leçon des émeutes, de 
janvier 1971 au cours desquelles 
des rrmgnjdnfi avalent été pillés 
et qui avaient entraîné l’Interven- 
tion de l'armée, n'a pas été 
oubliée 

B ne s’agissait pas tellement 
de l’émeute antijaponaise 

Ï u’avaient provoquée les étudiants 
, l'occasion du passage de 
M. Tanaka pour protester contre 

l'Impérialisme de Tokyo •• B 
s'agissait surtout de bandes de 
chômeurs exaspérés de voir leur 
situation se dégrader alors même 
que la' frange privilégiée de la 
population dépensait sans 
compter et sans se cacher. Du 
coup; Pelita n. le deuxième plan 
quinquennal Indonésien, qui 
couvre la période 1974-1979. a été 
modifié On y a rajouté un large 
préambule social. Insistant sur la 
nécessité d’améllorér le niveau de 
vie de la population: On a pensé 
à prévoir l’installation de petites 
Industries sur r ensemble du pays 
pour intégrer le plus vite possible 
.les ornasses indonésien n es dans les 
circuits monétaires. 

Est-ce assez, dans ce pays de 
l’Asie du Sud-Est. bastion de 
l’anticommunisme, où l'espérance 
de vie ne dépasse pas qparante- 
hoit ans et le niveau de vie 
89 dollars par habitant et par 
an? 

FIN 
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Bangkok considère les « nonveanx regrets » américain! 
comme une « excuse eu bonne et due forme » 


L’ambassadeur de» Eta»- Uni» A 
Bangkok h; remis, lundi -19 mal, eu 
gouvernement thaïlandais une no» 
expliquant l'attitude de Washington 
dans l'affaire du Afayapuez et qui. si 
ne parle cet» fois encore qua 
oe - regrets-, a été considérée P» 
le ministre thaïlandais des affaires 
étrangères comme -uns excusa an 
bonne ot due forme ». ' 

Cette note répondait A la lettre 
remise samedi aux Américains par ta 
gouvernement de Bangkok et (tans 
laquelle <1 était écrit notamment: 
- Le gouvernement raya/ est profon- 
dément préoccupé par raetton entre- 
prise par las Etara-ums dans le cadra 
de la récente affaire du Mayaguez, 
action qui constitue une grave Ingé- 
rence dans la souveraineté nationale 
de la Thaïlande f-J Le mardi 13 mai, 
le premier ministre de Thaïlande a 
clairement expliqué (au chargé 
d'affaires américain) que fa Thaïlande 
souhaitait ne pas être Impliquée 
dans cette affaire, et que le iBrrttolta 
thaïlandais ne devait pas être utilisé 
dans le cadre d'une action améri- 
caine contra ta Cambodge. Le chargé 
d’affaires a fait montre d’une totale 
compréhension et a donné au pre- 
mier ministre r assurance que te 
gouvernement américain n‘ entrepren- 
drait rien contra ta volonté du 
gouvernement royal. ' Le mercredi 
M mal. an début de journée, le gou- 
vernement royal apprenait que las 
Etats-Unis avalant envoyé certaines 
unfiée de • marines « en Thaïlande, sur 
la base aérienne tTUtape o, sans en 
avoir averti au préalable la gouver- 
nement royal at sans avoir demandé 
son consentement. Le premier mi- 
nistre a alors convoqué le chargé 
d’affaires américain. (.~J En dépit de 
la position clairement exposée du 
gouvernement raya/ f.-J le territoire 
thaïlandais a été utilisé le 1S mai 
par les Etais - Unis, au cours de 
(action militaire ■ menée contre I» 
Cambodge. (.J La gouvernement royal 
estima l~) qu’il est nécessaire da 
garantir que la- souveraineté da la 
Thaïlande sera respectée et qu’on 
n'abusera pas une nouvelle Ms de 
le bonne volonté at de ramttlé thaï- 
landaises. Ceat pourquoi H considéra 
comme essentielle le révision da tous 
les aspects de la coopération et des 
engagements existant entre la Thaï- 
lande et las Etats-Unis, et a décidé 
que celle-ci sera entreprise immédia- 
tement. Cette révision s'étendra aussi 
aux accorda concernant T utilisation 
par les Etats-Unis des bases, et Ins- 
tallations militaires an Thaïlande, en 
attendant le retrait complet des forces 


militaires américaines da Thaïlande 

en mars ion. » 

Dans sa réponse. Washington écr 
notamment : - Les EtatsAJnin regm 
tant les incompréhensions apparue 
antre la Thaïlande ai ha Etats-Unh 
(...) La trirsese d’intervention (dan 
l'affaire du Ueyaguez ) a 616 essor 
délié, les actions et le» déclaration 
du nouveau gouvernement cwnboi 
glen nous Indiquant quo tout ratai 
pour la récupération du bateau et 
sauvetage da sa n éou/page sur* 
pu avoir las plus sérieuses cons 
quences il est clair que, par la- 
Intervention, le s Etats-Unis ont i 
capables de taire fa ce è un dan g 
ootnmur pout tous tas paya at po 
la commerce maritime mondial, da 
gar représenté par cette Inierventh 
Illégale sur tes roufes maritimes da 
le golfe du Jtan. Les Etats-Ur 
veulent faire savoir qu’lia rompre 
nant les problèmes posés au gc 
vainement royal par ta métho 
employée, et désirent exprimer 
nouveau leurs regrets. Les cfraoi 
tances exceptionnelles qui ont cond 
au déroulement des derniers évét 
mena ne remettent pas en est 
cette amitié traditionnelle (en 
Bangkok et Washington) et ne 
répéteront pas. - 

- L'affaire du Mayaguez a suscité 
Bangkok samedi et dimanche d'i 
portantes manifestations antiarm 
cal ru». 

Les entretiens 
fhaîfando • sod-vfefnantem 

Les négociations entre Bangkok 
Saigon sont terminées. La délégal 
du G.R.P. a pris possession de l'r 
Passade du Vietnam du Sud . 
Thaïlande. Bangkok voudrait envc 
un ambassadeur è Saigon dès 
reprise des vols commerciaux, ir 
le OR.P. affirme que le rétablit - 
ment de relations normales passe 
le départ des forces américaines 
' Thaïlande ; Bangkok doit aussi rer 
au Sud les avions amenés fin t 
à utapao par des oflclers réfug 

D'autre part au large dTJtaj 
sont 'ancrés depuis dlx-hull ]c 
deux embarcations chargées de 
cents Vietnamiens ayant fui leur p 
fin avril ; les Thaïlandais les m 
rissent mais leur refusent le d. 
de descendre â terre et ne vuu 
pas leur donner du carburant p 
qu’ils se rendent dans un autre p. 
Ces réfugiés, qui ont adressé 
appels aux Américains et i 
Rance, craignent d'être remis 
G.FLP. — (A. P, AJ JP J . 


i -F.-.! 


l'uni 


(1) Groupe dinde h l'Indonésie 
constitué par oeuf paya : Etais- D nia. 
Hollande. Allemagne. Japon. Austra- 
lie. Belgique. Nouvelle-Zélande. Ca- 
nada. et Franc*. La Banque mondiale; 
ta Banque asiatique de développe- 
. ment, participent également b 
i’Z.G.CM (Inter Govammental Group 
on Indonésie! 

(3) Compte non tenu. U en tou. 
des derniers — et comddérablea. — 
emprunta A coart terme de Perta- 
mina sur tas marchés Internatio- 
naux des capitaux. 


Le capitaine du bateau !&:• j D’- 

est intervenu en vain pour que SihanoukvHU... 
ne soit pas bombardée 

' M. Schlestnger. secrétaire américain A la défense, a décto. . 
dimanche 18 mai, que (affaire du Mayaguez avait coûté la vie à e, . 
Américains. Seize autres sont portés disparus, n y a eu pris .. 
quatre-vingts blessés. D’autre part, une personnalité proche . 

M. Kissinger a indiqué que r utilisation de B- 52 contre le CambOi 
avait été envisagée. Une bombe géante de ?J5 tonnes a été la&- 
sur-VÜe de Koh-Tang.où. les s marines s sont intervenus. Lee Kim. J 
affirment de leur côté avoir abattu quatre hélicoptères, saisi .. 
mortier, trois fusils et un lance-grenades. 


Le capitaine du Mayaguez a 
tenu ffMnerii 17 mal une confé- 
rence de presse à Singapour. B 
c'a pu expliquer pourquoi Sltaa- 
ooakvXUe a été bombardée plus 
de deux heures après que lui et 


capitaine, ont toujours été tt 
traités par les Khmers, qui ne - i 
ont pas accusés d'avoir violé - 
eaux territoriales, mais rat (.*.. 
mandés] des espions se trouvait^ 
& bord du bateau. Le Mayagt 


ses marins eurent été récupérés suivait « une route tradiaorm 

MihM et saufs par les c marines »: ’ — -*««• » •*— — 

U se trouvait alors & bord du 
Wilson et était entré en contact 
par radio avec les autorités amé- 
ricaines, demandant que l'attaque 
soit arrêtée, mais □ ne fut pas 
écouté. ‘ , 

Les prisonniers, a précisé le 


A TRAVERS LE MONDE 


• LA 


Costq-R«cq. 

_ SOCIÉTÉ BANANTÊRE 
U NITE D BRANDS a été mise 
en demeure par le gouveme- 
- ment costa-ncalfi de fournir 
les noms des fonctionnaires de 
ce pays qui auraient touché 
des pots- de- vin. La décou- 
verte d’un cas de corruption 
semblable an Honduras avait 
entraîné la chute du gouver- 
nement le 22 avril dernier. — 
(Reuter.) . 

Guinée 

• M. 5EKOU TOÜRE a procédé, 
dimanche 18 mal, à un léger 
remaniement ministéncL 
M. Mamadouba Caznara quitte 
le gouvernement, et est rem- 
placé au poste de ministre de 
la Jeunesse, des sports et de 
la culture, par ML Toumani 
Sangaré. D’autre part, trois 
autres ministres changent de 
portefeuille. - (Reuter J 

Italie 

• le SENAT ITALIEN a 
approuvé te samedi matin 17 
mai, après dix heures de débat 
pn gçinnnA , le projet de loi sur 
l'ordre public. Paradoxale- 


ment, les députés du Mouve- 
ment social Italien (extrême 
droite) ont apporté leurs voix 
A un projet qui se veut anti- 
fasciste. 

Papouasie- ' 
Nouvelle-Guinée 

LA PRODUCTION DE LA 
MINE DE CUIVRE OSANTE 
DE LTLE DE BOUGAINVILLE 
a repris partiell em e nt , dixnan-, 
cbe 18 mai. après une ferme- 
ture de six jours consécutive A 
une émeute de travailleurs en 
grève lie Monde daté 18- 
19 mal). La moitié des quatre 
miiiw deux cents ouvriers ont 
repris 1e travail Plus de neuf 

cents ouvrière ont été condam- 
nés ou sont encore en état 
d'arrestation A la suite de la 
mise & sac de la mine. 


Tunisie 


• LE COMMUNI QUE C OMMUN 
1 S O VIETO-TU N 1SIEN. publié 
samedi soir 17 mal à l’Issue 
de la visite en Tunisie de 
AL Kossyguine. souligne 
« l’identité ou là proximité * 
des positions des deux pays 
sur tes principaux problèmes 
internationaux. 


Chine 


Des voyageurs ont constaté 
des signes d'effervescence pofitique à Hangchow 


Pékin (A J? J* J — Des voyageurs 
étrangers de retour de Hangchow 
ont constaté dans cette cité de la 
Chine méridionale les signes d’une 
grande effervescence politique. 

Ce groupe de voyageurs l’un 
des premiers qui aient pu visiter 
Hangchow depuis que cette Tille 
a été>pour des raisons Inconnues, 
fer m ée au tourisme da n s le cou- 
rant de l'hiver dernier — a été 
conduit directement, a son arri- 
vée, de la gare à l’hôtel qui lui 
était réservé, et qui' était soumis 
& une étroite surveillance mili- 
taire. Sur ce trajet, les étrangers 
ont vu sur la mura « des centai- 
nes et des centaines » d'affiches, 
la plupart récemment déchirées, 
.et un grand nombre de slogans, 
dont certains fraîchement recou- 
verts & la chaux. 

% n est devenu tout de suite 
évident que l’atmosphère était tout 
à fait hors de rontinabre >, a rap- 
porté l'un de ces voyageurs, qui 
dit avoir observé dans là vûle 
l'application de strictes mesurée 
de sécurité. De plus, les membres 
des services de la sécurité dans 


la gaie et dans les rues, et même 
les agents de la circulation, por- 
taient tous un revolver à la cein- 
ture ou un fosfl -mitrailleur. Ce 
déploiement de force était très 
inhabituel pour une ville chinoise 
visitée par des étrangers. 

Un membxfe du comité révolu- 
tionnaire de la ville a confirmé 
aux étrangers qu'une campagne 


d’affiches avait eu lien, et que 
certains dirigeants avaient été 
critiqués. ZI a précisé que cette 
campagne était liée au problème 
.des « sttnuLUmts matériels » dans 
l'économie. 

Depuis quelques semaines déjà, 
des rumeurs persistantes font 
état A Pékin de troubles dans la 

région de Hangchow, qui auraient 

rendu nécessaire l’Intervention sur 
d’un haut dirigeant venu 
de la capitale. 

[Bingcliw, capitale 4e la province 
du ChckULDC, est un Important 
centre commereliü et maritime an 
and de Changhal et avait, selon les 
dernières estimations (1958), su 
population, de l’ordre . de hait eent 
mille hiMtants .1 


le ». a-t-U dit. lorsqu’il fut are 
sonné le 12 mai. L'équipage pw ~- 
la première nuit à bord. On- 
lui fut donné. le 13. de lever l’a 
exe et de se diriger vers Slt 
noufcville puis, à la suite d' . 
contre-ordre, vers File de Kg - 
Tang. où le Mayaguea devait r' . 
ter jusqu’au dénouement. L'éqi - 
page fut ensuite transbordé r . 
deux bateaux de pêche et y pai 
la nuit du 13 an 14. Les pet 
ba t eaux firent, le matin du - 
mouvement vers la côte. En dé> 
des attaques rapprochées 
l’aviation américaine les Car;, 
bodgiens ne cédèrent pas : U • 
eut une courte escale A Slh&nou _ 
ville puis le débarquement, te 
près, dans la baie de Ream r l-_ 
iriariroi passèrent la nuit rfa-nn t' 
petit village. 

Le capitaine prit alors conta ■ 
avec -les autorités locales. Le • ■ 
au matin, peu avant 7 heures. ■ 
fut Informé de sa libération, < 

échange de la promesse qu'il e t 
rail tout » pour éviter des ral 
de représailles. L'équipage - P 
alors regagner .son cargo grâce 
une embarcation fchmère. (AJ'J^.-. 

4.J*. 

m C- conJOnae donc qne, mnlaV - 
l'émtaffon de Radio - PHnom-Fci J ^ 
annonçant ta libération du cacs * 
malgré l'Intervention dn capital]/ 
dn n Mtayigoui qui sa txOUVS^- 
déjà A bord dn « WHann b aveo »" . 
murin», Washington a tancé d a 
raids m re prêtâmes que tien ne lu - 
tifUdt plu», ■ causent, selon A 
Khmers, de lourd» pertes humain 
et de erre dégâta D’autre part, ph ■ t ■ 
sieurs bateaux étrangers avatan? 1 
avant' ta IX mal, été arraisonnés poi • 
contrôle dn cargaison» et violation 
dn — n* territoriales. Pourquoi 
gouvernement de Washington u’x-t- *-• . 
pn signalé aux compagnies amér 
■Hitwa qu. des Incidents étalent pn 
visL^e* si les cargos na modlflatar 
pas leur route ?1 
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'I ^liu APRÈS la visite de m. teng hsiao-ping 


*11111 




M. Chirac souligne l'opposition çpmniune 


* la France et de la Chine à la < politique des' blocs 


Regagnant Pékin dimanche, 18 

■ • ri. A 1 Issue de sa visite offl- 

îlle en France, le premier vice- 
■ emler ministre chinois, M. Teng 

■ dao-ping, a déclaré aux dlplo- 

. aies français venus raccue&lir. 
-, iH était s extrêmement satis- 
it » de son voyage. 

De l'avion qui le r amenai t en 
■ilne, M. Teng Hsiao-ping avait 
■.tressé des messages de remer - 
. sment au président Giscard 
. Estaing et à ml Chirac, Ce der- 
' er, qui était venu saluer son 
; J te chinois samedi après-midi & 

- aérodrome d'Orly, a ensuite dé- 
axé aux journalistes que la 

■ •' *ance et la Chine gnwha ï t» imt. 

■ une situation permettant la 
,iix ainsi qu’un ordre nouveau 

.ma les relations entre Tes pays 
■ . dustrialisés et les pays sous- 
. iveloppés. c’est-à-dire, selon la 
rminologie chinoise, entre le 
dixième et le troisième monde ». 

■ * La politique des blocs est re- 

■ tée, a ajouté le premier mlnis- 
. e. tant par la diplomatie fran- 

■ - lise que par la diplomatie chx- 

otae, et nous avons enregistré 
- oec satisfaction l'appui de la 
hine à la construction euro- 
éenne~ Nous voulons une Eu- 
jpe plus unie, plus généreuse et 
. lus structurée. Il y a donc 
mvergence de vues, et la visite 
■ e M. Teng Hsiao-ping est un 
. ‘ lément positif pour rEurope. » 

' * Evoquant les relations bflaté- 
■ües. ML Chirac a déclaré '■ : 
Nous avons décidé d'anvplifier 
(r- relations économiques franco- 
, .. ** 'Kfiinoises et d'avoir aussi des 
Tri saltations au niveau de mon 
" '" M'inf Jean Sauvagnargues chaque 
_ yts que cela sera nécessaire, 
''es t-à-dtre fréquemment » H a 
xécisé que le ministre français 
■-i-.es affaires étrangères se rendrait 
.- Pékin avant la fin de l’année. 

•. .on propre voyage en Chine et 
elui du président Giscard d*Es- 
aïng sont envisagés dès l’an pro- 
hain. 

In délégation chinoise a mar- 
iné son Intérêt pour Concorde, 

‘ dit encore le premier mi- 
.îlstre, en réponse à une question, 
nais. a-fc-fl précisé, « iZs atten- 
tent de connaître les résultats de 
.'exploitation commerciale de cet 
avion avant de prendre une dé- 
‘ cision ». 

M. Sauvagnargues. pour sa 
part, interrogé à Radio-Luxem- 
bourg. a qualifié de <c totalement 
déplacés » les « commentaires 
T cherchant à établir une opposi- 

■ ‘ton quelconque entre les relations 


étroites et confiantes que nous 
avons à la fois avec VTJJtEE. et 
la Chine ». e Nous restons fidèles. 
a dit le ministre, à l’esprit de là 
rencontre de Rambouillet, et la 
politique de détente fondée sur 
le dialogue avec Z’Z7JR.$.5. reste 
un des axes fondamentaux de la 
t xiïiticiuc française. » 

Le ministre a ajouté : « Je note 
Rameurs que le côté chinois 
manifesté quelques doutes sur 
cette politique, mais cela ne nous 
trouble pas plus que les critiques 
sovi ét iques. Nous poursuivons 
ainsi notre ligne, qui est de 
coopérer avec tous les puissants 
de ce monde. » 

L'agence Tass critique 
le premier ministre français 

A Moscou, la presse soviétique 
commente la visite en France de 
M. Teng HsLao-ping en accusant 
la Chine de vouloir entraver la 
détente Inter na tionale L’agence 
Tass critique implicitement 
ML Chirac en écrivant : c La dé- 
claration du premier ministre 
Jacques Chirac concernant ta 
< convergence de vues », qui, 
selon lui, s’est manifestée au 
cours des conversations stno- 
françaises sur une série de ques- 
tions et, particulièrement, en ce 
qui concerne l’attitude à P égard 
dé la fameuse politique des blocs, 
a suscité l’étonnement dans les 
milieux politiques de Paris. On 
pourrait penser de cette déclara- 
tion, d’une part, que la politique 
des blocs a été rejetée. D’autre 
part, il sl’ensuit que la Chine 
approuve Vidée de la création 
d’un nouveau bloc fermé des 
pays ouest-européens, et que 
Jacques Chirac en est satisfait. » 

■ La Pravda, de son côté, quali- 
fie « d'élucubrations anttsovtéti- 
ques » les déclarations de M. Teng 
Hsiao-ping à l’Elysée, et Paccnse 
d’avoir cherché à c discréditer 
Vidée de sécurité collective en 
Europe ». A ce propos, les Izoes- 
tia écrivent que « Pékin voit dans 
le Marché commun avant tout, 
non pas un partenaire économi- 
que mais un moyen de réaliser 
sa politique », d’une part en em- 
pêchant « les pays du Marché 
commun de développer une coo- 
pération mutuellement profitable 
avec les Etats socialistes », et 
d’autre part en contribuant « par 
tous les moyens à Vapprofondis- 
sement de la division de VEuro- 
pe ». ... 


EUROPE 


Les déclarations de 


Demirel 


(Suite de ta première page.) 

C’est ce que les Grecs ont fait 
alors que ces lies sont & quelques 
kilomètres de nos côtes, & deux 
ou trois mille parfois- Rendez- 
vous compte, on volt les lumières 
d'une rive à l'autre. Nous ne crai- 
gnons pas que les. Grecs envahis- 
sent la Turquie, mais en forti- 
fiant et en militarisant ces Ses 
ils ont violé les traités. D'ailleurs 
ils ne le nient pas. » 

— N'est-ce pas taie conséquence 
de Vaf faire de Chypre ? 

— Ceci ne date nullement de 
la crise de l'été dernier. Ce n'est 
pas au cours des derniers six mois 
que les Grecs se sont mis à mili- 
tariser les fies, mais depuis des 

gnnApt; 

» Le troisième problème est ce- 
lai des eaux territoriales. SI les 
Grecs veulent étendre, comme Us 
le disent, leurs eaux te r rit ori ales 
à 12 twUIpw, Us nous coupent 
la gorge. Nous serions prisonniers 
des eaux grecques. Les Grecs pré- 
tendent que la m»r Egée wt m 
« lac grec » ï Mettez-vous & no- 
tre place. Accepteriez- vous qu'une 
mer dont vous êtes riverains soit 
un a lac » d’un autre pays? Ce 
n'est ni logique ni raisonnable, 
ble. » 

— Jusqu’ici les Grecs n’ont ma- 
nifesté que des intentions. Ils 
n’ont pas annexé la mer’ Egée. 

— Ils ne le feront pris, parce 
qu’ils ne le peuvent pas. Nous 
n'accepterons jamais que la mer 
Egée soit un « lac grec ». 

» ün quatrième problème est 
celui du plateau continental. SI 
les Grecs décident que la mer 
leur appartient, le pétrole, les mi- 
nerais et autres ressources du 
plateau continental leur appar- 
tiendraient aussi. De quel droit, 
je vous le demande ? 

» H y a aussi un cinquième 
problème : l’interdiction du sur- 
vol des régions maritimes qui-nous 
séparent et que les Grecs consi- 
dèrent comme une frontière 13). 
Enfin fl y a le problème que 
posent les cent cinquante mille 
Turcs de Tbrace occidentale et 
qui sont maltraités. 

— Tl y a aussi le problème des 
Grecs d’Istanbul ? 

— Rang do ute, rnftîg fis ne SOUt 
que Hi-r mfllff J 

— Parce que les autres sont 
partis ? 

— OuL Ils étaient cent cin- 
quante mille il y a cinquante ans, 
mats ils ne sont plus que dix mille. 

— Ne croyez-vous pas que tous 
ces problèmes appellent une solu- 
tion d’ensemble ? . 

— Une solution d'ensemble ? Je 
ne crois pas. H s'agit de sujets 
très différent, qui n'ont rien 6. 
voir les nns avec les autres. Fre- 
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M. Sadate à Damas : lors de ma rencontre avec M. Ford 
je représenterai « une grande majorité des pays arabes 


La président Sadate a quitté Damas le dimanche 
IB mai pour regagner Le Caire. U était arrivé 
amedi dans la capitale syrienne, venant d'Amman. 
iù il avait tenu avant son départ une conférence 
le presse, affirmant notamment qu'« aucune 
olutîon de rechange n'existe à la conférence de 
Senève pour la paix au Proche-Orient» et que 
es entretiens égypto -américains - ne sauraient la 
remplacer». Concernant ses entreti ens avec le roi 
Hussein, le président égyptien a indiqué qu’ils 
ivaient porté ■ eux tout », et que sa visite en 
Tordante témoignait de la * compréhension totale 
mire les deux pays», interrogé au sujet de la 
Cisjordanie, il a rappelé quH y avait eu «beau- 
:oup de discussions à ce sujet, notamment lors 
lu ■ sommet » égypto-jordanien d'Alexandrie l'été 


dernier, puis lors du «sommet» arabe de Rabat; 
les Palestiniens, a-t-il dit. n'ont pas accepté les 
dérisions d'Alexandrie. Aussi leur avons -nous 
donné à Rabat toute la responsabilité, bien que 
j'aie souligné que le plus important était de récu- 
pérer 1 centimètre carré de tarre pa les t in ienne 
sur lequel on planterait plus tard le drapeau de 
la Palestine.» 

A Jérusalem, on a indiqué d im a n c h e de source 
autorisée proche du ministère des affair es étran- 
gères israélien qu'il sera sans doute impossUde 
de réunir la conférence de Genève avant l'au- 
tomne « en raison de .l'effort énorme de prépa- 
ration qu’exige caria conférence, et surtout du fait 
que la révision de la politique américaine n'a pas 
encore été achevée». 


il 


Beyrouth. — « Attendons donc 
ialzbourg l ». Le président Sa- 
ute l’a répété dix fois au motns 
iux journalistes qui rinterro- 
realent sur les chances de la paix 
?t les risques d’une nouvelle 
pierre au Proche-Orient. Le chef 
le l’Etat égyptien tenait sa coulé - 
■ence de presse, dimanche 18 mai, 
. t Damas, à l'Issue de deux entre- 
vues de plus de sept heures au 
otal qu’il avait eues avec son 
lôte syrien, samedi soir et di- 
Twm c he mutin _ 

A Damas comme au Koweït, à 
Bagdad et à Amman, le président 
Sadate s’est efforcé, d'une part, 
de dissiper les malentendus entre 
x pays frères » et, d'autre part, de 
' se présenter c omm e l’Interlocu- 
teur arabe le plus apte à négocier 
avec le président Ford, qu'il ren- 
contrera Le 1*» juin à Salzbourg. 
les grandes lignes d’un règleme n t 
ooli tique au Proche-Orient H a 
déclare qu'il était sur de repré- 
senter lors de cette rencontre 


SÉRIE D’ATTENTATS 
EN CISJORDANIE 

Une charge explosive a éclaté, 
samedi 1? mai, dans l'après-midi, sur 
la place d’Ain-FescUdia, sur Ibb 
bords de la mer Morte, taisant une 
vingtaine de blessés parmi les tou- 
ristes israéliens. 

Deux autres attentats ont été 
commis en Cisjordanie, samedi, l'un 
& Ramallah contre nne voiture dont 
deux passagers ont été légère men t 
blessés, l’autre i Jéricho, également 
contre une Triture israfilenne, sous 
laquelle une charge explosive avait 
été placée. 

On annonce, «L’autre part, que 
soixante-neuf personne* ont été 
arrêtées, dimanche soir, par les for- 
ces israéliennes de sécurité dans la 
région de OJênlnc (Cisjordanie). 
Elles sont soupçonnées d’appartenir 
A la résistance palestinienne. 


De notre correspondant 

« une grande majorité des pays 
membres de la Ligue arabe ». 
« Encore faut-ü que je sois 
informé des résultats du réexa- 
men de la politique américaineau 
Proche-Orient », devait-il toute- 
fois ajouter, en laissant entendre 
qu’il ne pouvait anticiper les 
intentions des Etats-Unis ni sur- 
tout répondre & leur désir de voir 
le spectre de la guerre écarte 
pour toujours de la région. 

M. Sadate devait rassurer une 
fols de plus ses hôtes syriens sur 
sa détermination de ne jamais 
envisager la paix sans eux et 
«ans les Palestiniens. Mais fl ne 
semble pas qu’il ait abordé au 
fond avec le président Assad les 
problèmes qui se poseraient aux 
deux pays si les démarches diplo- 
matiques en cours ne devaient pas 
aboutir aux résultats escomptés. 
La grande question qui continue 
è Intriguer les Syriens, et à la- 
quelle ils n'auraient toujours pas 
eu de réponse, est celle de savoir 
comment l’Egypte pourrait re- 
prendre éventuellement les hosti- 
lités une fois que le canal de Suez 
aura été rouvert à la navigation 
mariMmi» et la population rive- 
raine psychologiquement s démo- 
bilisée ». 

Le Raïs a assuré quH ava it 
envisagé, avec son collègue syrien 
« Tes différentes formules de 
coopération possible entre VOJ^P. 
et la Jordanie ». On croit savoir, 
de source proche de la délégation 
égyptienne, que le président Sadate 
Insiste toujours pour que les 
Palestiniens soient associés aux 
Jordaniens dans le cadre dîme 
seule délégation à Genève, cette 
formule devant enlever & JsraSl 
l'ultime prétexte dont il poUDSrit 
se prévaloir pour ne pas a ssis t er 
A- la conférence de la paix. 

On a relevé & ce propos des 
réactions irritées des Palestiniens 
de Damas, même si M. Yasser 


Arafat, venu 4 Tripoli pour se 
joindre aux deux présidents, qu’il 
a rencontrés peu avant le départ 
de ML Sadate pour Le Caire, 
dimanche, a tenu & faire état 
d’une complète Identité de vues 
entre l'OJ*P. et le gouvernement 
égyptien. 

A l’Initiative de l'Egypte, un 
accord de principe serait en pré- 
paration entre la résistance pales- 
tinienne et le gouvernement liba- 
nais. H mettrait un terme défi- 
nitif au conflit qui oppose cer- 
taines organisations gauchistes 
palestiniennes & des for ma ti ons 
nationalistes liban aises , dont le 
parti des Kataëb (pha lang es liba- 
naises): a Tout ira pour le mieux 
entre le Lfbtm et les Palesti- 
niens», a assuré le Rais en ré- 
ponse & une question posée par 
un journaliste de Beyrouth. 

Selon le président Sadate. la 
prorogation du mandat des forces 
d’urgence des Nations unies au 
Golan, qui expire ce 31 mai. n'a 
pas été abordée Le bruit court, 
à, Damas, que la Syrie a, d’ores 
et déjà, accepté une prolongation 
de deux mois. Ce serait lime des 
« décisions secrètes » prises au 
«sommet» restreint qui s’est tenu 
il y a deux mois & Ryad entre 
le roi Khaled d’Arabie Saoudite 
et les' présidents Assad et Sadate. 
Le chef de l'Etat égyptien aurait 
alors reçu rengagement de ses 
deux partenaires qu'ils ■ souscri- 
raient à toutes ses initiatives. Le 
nouveau mandat -des forces d’ur- 
gence dans le Sinaï devant expi- 
rer le 31 juillet, c’esfc-èrdire après 
la rencontre de Salzbourg, la 
réouverture du canal de Suez et 
le prochain « sommet » arabe de 
MOgpdlscïo, .cette date aurait été 
retenue pour mettre un terme à 
Va offensxoe de paix» menée par 
le .président Sadate. si cette 
«trêve» s’écoule sans règlement 
politique, an serait convenu, . à 
Ryad, d'envisager de nouveau la 
guerre. 

EDOUARD SAAB. 


nez, par exemple, la militarisation 
des lies de la mer Egée. Comment 
pourrions-nous l'accepter sous 
prétexte que les Grecs accepte- 
raient autre chose? 

— Pensez-vous que l’Europe 
puisse vous aider à trouver des 
solutions ? 

— Oui. Et d’abord l’Europe ne 
devrait ni favoriser ni encourager 
la Grèce. En second lieu, elle ne 
devrait pas armer les Grecs. SI 
tel était le w . nous pourrions 
régler nos affaires. 

— L’Europe ne pourrait-elle pas 
fournir un cadre à un règlement 
entre la Turquie et la Grèce, 
comme elle en a fourni un à la 
réconciliation allemande ? Il est 
plus facile d’accorder quelque 
chose au nom de rEurope que de 
céder à l’adversaire. 

— Je doute que cela serve à 
quelque chose. Certes, je n'en 
rejette pas entièrement l'idée, 
mais, pour le moment, cela ne 
faciliterait pas un règlement. 

— De toute façon, üy a aujour- 
d’hui à Chypre un regroupement 
effectif des Turcs et des Grecs. 
En autre, les Grecs acceptent le 
principe d’une fédération. Ne 
pensez-zxms pas qu’un grand pas 
a ainsi été fait et qu’ü existe 
maintenant une base de négoria- 
tion ? 

— Supposez que les Grecs n'ac- 
ceptent pas cette situation, que 
se passerait-il ? C'est une situa- 
tion de fait qu'ils acceptent parce 
qulls y sont obligés. Us l'ont pro- 
voquée et ne peuvent pas la modi- 
fier. Et s’ils n’acceptaient pas la 
fédération, je ne pense pas que 
nous leur demanderions ce qu'ils 
veulent. 

Un embargo inexplicable 

— En 1964, le général de Gaulle 
préconisait un regroupement à 
Chypre. Maintenant, nous y 
sommes. 

— C'est tout à fait vrai. 

— C’est un progrès vers une 
solution ? 

— Je n'appelle pas cela un 
progrès. J’appelle cela une évolu- 
tion. Les choses évoluent d ‘elles- 
mêmes. Ce n'est pas la diplomatie 
qui les a amenées A ce stade. 

— Pour vous, maintenant, il 
s’agit de fixer cette évolution en 
droit ? 

— Oui, c'est cela le problème. 
— Considérez-vous les possibi- 
lités de règlement avec plus 
d’optimisme ? 

— Cela dépend des Grecs. U 
faut qu'ils se rendent compte des 
faits et ne présentent pas d'exi- 
gences, qu'ils disent qu'ils veulent 
ceci et cela. H ne s'agit pas d'une 
négociation opU tique. C’est une 
situation de fait, et Us doivent 
l'accepter. 

— Ne craignez-vous pas que 
cette affaire ne vous éloigne de 
roccutent ? 

— Cela dépend de nos amis 
occidentaux S’ils agissent ami- 
calement, pourquoi les Taxes s'en 
fioigneraient-Ils ? S’ils agissent 
inamicalement, ils seront entiè- 
rement responsables. 

— Comment expliques - vous 
l’embargo américain sur les ar- 
mes destinées à la Turquie ? 

— Nos relations avec les Etats- 
Unis passent par une phase d’at- 
tente. Nous espérons que le 
Congrès américain changera d’at- 
titude à notre égard parce que la 
décision qull a prise est inex- 
plicable. Le gouvernement améri- 
cain ne l’explique, d'ailleurs, pas 
lui non plus. L'embargo décidé par 
le Congrès est une décision hos- 
tile. Nous n'avons pas de conflit 
direct avec les Etats-Unis. Nous 
n'avons pas violé les accords 
conclus avec eux. Nos relations 
avec les Etats-Unis sont fondées 
sur des avantages et une amitié 
mutuels. De notre côté, nous avons 
fait face & nos obligations. Tout 
ce que nous dpmmidnng aux Amé- 
ricains. c’est de corrige r un* dé- 
cision surprenante et inexplicable. 


— Mais si l’embargo américain 
est maintenu, vous adresserez- 
vous amours pour vous armer? 

— Nous en avons déjà parlé à 
M. Luns. secrétaire général de 
l’OTAN. Si l'OTAN a besoin de 
nous, il ne faut pas nous affaiblir, 
sans quoi l'OTAN est elle-même 
affaibli 

— Envisageriez-vous de vous 
adresser à la France? 

— Il faudrait d’abord que la 
France ne prenne pas parti pour 
la Grèce. Pour le moment, la 
France est plus amicale envers la 
Grèce au’en vers la Turquie. cV 
du moins elle en a l’air. Et nous 
ne comprenons pas pourquoi 

— La France a passé des 
contrats d’armes avec la Grèce 
avant l’affaire de Chypre.» 

— Mais qu’est-ce que la Grèce 
pourrait faire avec ces armes ? 
Elle ne va pas s’en servir contre 
les communistes. Elle ne pourrait 
s’en servir que contre la Turquie. 

. — Les événements du Vietnam 
ont-ils affecté vos relations avec 
les Etats-Unis ? Trouvez-vous que 
l’alliance américaine est aujour- 
d’hui moins sûre? 

— En vérité, c'est un drame. U 
est très difficile d’expliquer pour- 
quoi les Américains ont quitté le 
Vietnam après tant de sacrifices. 
S'ils devaient finalement partir, 
pourquoi sont-ils intervenus ? Il 
ne m'appartient pas de critiquer 
la politique des Américains, mais, 
à mon avis, c'est un drame. Les 
Américains fournissent des argu- 
ments contre eux-mêmes.» 

— Pensez-vous que ce qui s’est 
produit au Vietnam puisse se 
produire ailleurs? 

— Non. C'est un cas très spé- 
cifique. La suite dépend de ce 
que projette l'Internationale 
communiste. Les communistes ont 
déjà la Chine, la moitié de la 
Corée, le Vietnam, le Cambodge- 
Qu’ont-ils inscrit maintenant à 
leur ordre du jour? 

— Votre anticommunisme ne 
pèse-t-i l pas sur vos relations avec 
l’UJtÆE. ? 

— Avec les Soviétiques, nous 
avons établi des relations de bon 
voisinage. Nous ne pouvons igno- 
rer leur présence et leur proxi- 
mité. Nous ne leur créons aucun 
ennui si eux-mêmes ne nous en 
créent pas. Mais nous' voulons 
protéger notre mode de vie et 
notre régime. Nous ne nous 
mêlons pas des affaires Inté- 
rieures de nos voisins. Sur cette 
base, pourquoi n'aurions-nous pas 
de bonnes relations?» 

— La Turquie est-elle toujours 
décidée d se joindre à ta Commu- 
nauté européenne ? 

— Nous avons de très bonnes 
relations avec la Communauté. 
La moitié de ce que nous vendons 
et la moitié de ce que nous ache- 
tons va dans la Communauté ou 
en vlenti Un million de Taxes 


travaillent en Europe occidentale. 
Nous sommes alliés dans l’OTAN, 
et dans vingt ans nous devien- 
drons membres à part entière de 
la Communauté. 

— La Grèce, qui a arec ut Com- 
munauté des accords comparable* 
aux vôtres, souhaite accélérer ce 
processus. Souhaitez-vous en faire 
autant ? 

— L’adhésion à la Communauté 
n'est pas en premier jeu une 
affaire politique, mais économi- 
que. La question n'est pas de 
savoir si nous voulons devenir 
membres à part entière de la 
Communauté, mais si nous le 
pouvons, U nous fout une indus- 
trie compétitive. 

— L’adhésion à la Communauté 
est-elle un objectif fondamental 
de votre politique ? 

— Le Marché commun est pour 
nous un stimulant. D nous pousse 
au niveau de l'Europe occiden- 
tale. SI nous pouvons mettre sur 
pied ime industrie capable de 
soutenir la concurrence, ce sera 
magnifique. 

— Ce point de rue est-il par- 
tagé par Ve n semble des Turcs? 

— Le Marché commun a ses 
adversaires. Dais, en oe qui nous 
concerne, mon parti et moi- 
même, nous nous sommes pro- 
noncés pour l'entrée de la Tur- 
quie liane la Communauté. Cela 
nous aide à devenir économique- 
ment puissants. 

— Àfaûr la Communauté doit 
conduire aussi au rapprochement 
des peuples et à runion politi- 
que. 

— Se rapprocher des autres ne 
signifie pas que vous devez oublier 
votre caractère national. La Com- 
munauté ne deviendra pas une 
nation, ni une organisation supra- 
nationale. S’il s'agit d’avoir des 
relations plus amicales et plus 
étroites, d'éliminer la guerre, de 
développer le commerce libre, 
nous pouvons y aller. 

— Il y a eu pendant la crise de 
Chypre entre la France et la Tur- 
quie de sérieuses difficultés. Où 
en sommes-nous aujourd’hui ? » 

ML Demirel observe ici un long 
silence et reprend : 

«Avec la France, nous avons 
toujours eu de bonnes relations. 
Mais pendant la crise de Chypre, 
il y a eu des choses que nous 
n'avons pas aimées. Nous l'avons 
dit. 

— Et maintenant? 

— La position de la France ne 
nous a pas empêchés de faire ce 
que nous voulions. Mais nous ne 
pourriras accepter que la France 
nous soit hostile. Il n’y a d’ail- 
leurs aucune raison pour qu’elle 
le soit» 

M. D. 

(3) C'est ainsi que les avions des 
lignes Internationales doivent faire 
un détour par la Bulgarie pour aller 
d'Athènes à Ankara. 


Portugal 

L’assemblée générale da MLF.fi. 
envisage la création 

d’un mouvement le soutien à la révolution 


Lisbonne (AS F.. a_P, Reuter. 
US J.) — Les deux cent quarante 
membres de rassemblée générale 
du Mouvement des forces années 
devaient se réunir, ce lundi 
19 mal, dans une base navale 
proche de Lisbonne. Le sujet le 
plus important è l'ordre du Jour 
de cette assemblée est a l’étude 
des liaisons entre les structures 
du MS JL. et les structures popu- 
laires ». Cette formulation recou- 
vre le projet de création dîme 
organisation de masse, dont les 
promoteurs — des officiers 
influents, com m e l'amiral Rosa 
Coutinho — avaient parlé comme 
d’un « MF A. civil ». n s’agirait 


Espagne 

La situation reste extrêmement tendue 
dans le Pays basque 


Madrid (ASS ). — Trois se- 
maines après la proclamation de 
Pétât d’exception dans les pro- 
vinces basques de Golpuzcoa et 
Biscaye, et après la mort de 
plusieurs policiers et milita n ts, 
r activité des commandos de 
113TA s’est considérablement ra- 
lentie tandis que se poursuivent, 
sans entrave, semble- t-O. les 
exactions des a guérilleros du 
Christ-Roi a contre les sympathi- 
sants des mouvements autono- 
niidiA^ basques. 

Une cinquantaine d'explosions, 
incendies, agressions doivent être 
mises, au cours des deux der- 
nières semaines, à l’actif des 
groupes armés de ce mouvement 
d'extrême droite. Leur dernière 
action de représailles a visé, le 
16 mai, la ferme-atelier du pein- 
tre Agustin Ibaxrola qui a été 
brûlée, avec nhuaeurs œuvres, de 
l'artiste (le Monde daté 18-19 
mal). Le peintre a quitté la région 
ainsi que M* Barra, avocat atta- 
qué par des militants armés, h 
son domicile, il y a deux se- 
maines. 

Mgr Antonio Anoveros, évêque 
de Bilbao — qui avait été accusé 
de « séparatisme » pâr le gouver- 
nement et menacé d'expulsion en 
1974, — a condamné, dimanche 
18 mai, dans un sermon. « la vio- 
lence d’où qu’elle vienne ». Plu- 
sieurs p e rs o n n e s , soupçonnées 

d'appartenir à FETA, ont été arrê- 
tées le 17 mal dans la province 
de Gerane. Le Times de Londres 
publie, ce lundi, un rapport remis 
a son correspondant de Madrid 


par des avocats basques et fai- 
sant le point de la répression 
en cours. Ce texte fait état de 
deux mille arrestations pour 
motifs politiques depuis la pro- 
clamation de l'état d’urgence, le 
35 avril. 

Trois Basques espagnols, qui 
avaient franchi clandestinement 
la frontière française, ont été 
arrêtés per la gendarmerie de 
Prats-de-Mollo dans les Pyré- 
nées-Orientales. Us ont demandé 
l'asile politique. 

Le tribunal d’ordre public de 
Muririrl a décidé, le «UTiwii 17 mai , 
la mise en liberté sans versement 
de caution des vingt-six avocats 
de la capitale, arrêtés vendredi 
pour réunion illégale. Près de 
cent cinquante avocats, - qui at- 
tendaient leurs con f rères dans les 
locaux du barreau de Madrid, les 
rat applaudis à leur arrivée. 

Enfin, que le ministre 

du travail, ML Fernando Suarez, 
se disait certain, dans une Inter- 
view au quotidien Informackmes, 
que la succession du général Fran- 
co se ferait « sans traumatisme et 
dans une atmosphère sereine », le 
parti social-démocrate ouest-alle- 
mand a assuré de son soutien 
« sans réserves» le parti socialiste 
et ouvrier espagnol (PSOE) à 
l'issue d’un voyage de trois Jours 
& Madrid de M. Bruno Friedrich, 
porte-parole du Sf JD. au Bun- 
destag. ML Friedrich a en 11m- 
presslon que tous ses interlocu- 
teurs a souhaitaient une transi- 
tion en bon ordre vers la démo- 
cratie ». 


de susciter, h partir d’associations 
populaires de base non partisanes, 
mais révolutionnaires d’inspira- 
tion — comme des comités de 
quartier, des « conseils révolu- 
tionnaires de travailleurs, soldats 
et marins » — la création d’un 
mouvement civil d’appui à la 
révolution, agissant en étroite 
unité de vue avec les militaires, 
afin de promouvoir une société 
socialiste originale. Indépendante 
des blocs idéologiques. 

L'assemblée générale du MJFJL 
se réunit, d’autre paît, quelques 
jours après les importants mou- 
vements de personnels survenus & 
la tête de l’aviation. Certains ob- 
servateurs n’excluent pas, à Lis- 
bonne, que les partisans d’une 
ligne dure chercheront à élimi- 
ner d'autres officiers modérés. 

Enfin, l’assemblée générale de- 
vrait examiner le projet de créa- 
tion d’un k tribunal révolution 
noire » chargé de Juger les 
personnes impliquées dans la ten- 
tative manquée de coup d’Etat du 
11 mais. 

Un -communiqué émanant du 
régiment d’artillerie légère 
numéro 1 (RAL 1), baptisé le 
c régiment rouge », et publié par 
le cinquième bureau de l'armée 
de terre — où les communistes 
passent pour Influents, — a fait 
état, le 19 mai, de la découverte, 
par le Copcon — l’organisme qui 
coordonne les forces de sécurité 
nationales, — d*un réseau terro- 
riste, lié aux protagonistes des 
événements du 11 mars. Une 
vingtaine de personnes ont été 
arretées, annonce le communiqué- 
Selon des Informations en prove- 
nance de mouvements d’extrême 
gauche, un colonel, un juge de 
la Cour suprême et un dirigeant 
du Centre démocratique et social 
(C.OB h centre droit) flgmeralent 
parmi les détenus. La déco uv er te 
du réseau aurait eu lieu après 
l’arrestation, le jeudi 15 mai, par 
des militants du Mouvement pour 
la réorganisation du parti du 
prolétariat CM.R.P.P-. maoïste), 
dlm ancien fusilier marin J 
membre de la conspiration. Le 
MLRJPJP, organisme pourtant 
dissous depuis la fin du mois de 
mars, avait remis son prisonnier 
entre les mains de militaires du 
régiment. Cette unité a appelé à 
La a vigilance populaire » ] a 
nuit du 18 au 19 mwi 
Le dimanche 19, environ Hnr» 
cents membres du M.RJPJP. ont 
manif est é devant l’ambassade des 
Etats-Unis à Lisbonne, demandant 
l'expulsion de l'ambassadeur, 
M. Franck CarluocL 
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UN AN DE PRESIDENCE 


Le double visage du 


.Une diplomatie conciliante et mondialiste 


(Suite de la première p agej 
Mais môme s'il n'a pas été 
eulvi par trop de ministres — U n'a 
pas craint de s'expliquer .de æ Jus- 
tifier. voire de s'exposer, parfois par 
des gestes spectaculaires, afin que 
chacun s son exemple, apparaisse 
comptable envers roplnlon. 

Le gouvernement, l'administration, 
le Parlement auraient pu être, elle 


sens large du terme — une réponse 
possible â la - crise - dont rexpfo- 
fllon de mai 1968 fut le révélateur. 

La présidant de la République se 

situait, avant meme son élection, 
dans un courant de pensée que l'on 
vit prospérer dans les dernières 
années du gaullisme : celui qui 
dénonçait ta toute-puissance de l'ad- 
mJniatmtion et Flrreaponeabllltà de la 


l'evalenl voulu, les bénéficiaires de technocratie, q ji proposait de « ratio- 


ce comportement nouveau. Le gou- 
vernement. ? U. Giscard d'Esfalng 
a tenté de réanimer les réunions du 
conseil des ministres et de créer 
entre ses ministres des tiens plus 
étroits. Plusieurs épisodes — la 
démission forcée de M. Servan- 
Schreïber. te désaveu implicitement 
Infligé à M. Haby. l'actuelle contro- 
verse entre ML Lecanuet et 
Mme Giraud sur le salaire maternel 
— ont montré comment le chef de 
l’Etat conçoit la conciliation de la 
responsabilité politique et de la soli- 
darité gouvernementale : tant que le 
débat n'est pas tranché, les ministres 
peuvent et doivent — Jusqu'à un 


nallser l'Etat - et quL quelques 
années plus tard, s'en prenait avec 
véhémence au - tout-Bat ». 


Partenaires et adversaires 


sociaox 


Il est vrai que Iss structures de 
la « société politique », comme celles 
dé la • société civile ». étalent forte- 
ment grippées par la succession de 
onze ans de gaullisme 1 et de cinq 
ans de pompIdoUsme. n fatlah rat- 
traper un retard qui risquait en 
s’accentuant de provoquer de dan- 
gereuses explosions. Les prisonnière 


certain point — exprimer publique- tes appelés avalent déjà- montré 

. . . . . _ Il . 


ment leur avis, quand As en ont un. 
A l’égard de l'administration et du 
Parlement un principe analogue a 
prévalu : M. Giscard cTEstalng a 
voulu que le partage des compé- 
tances soit le plus clair posai bl a 
L'Instruction donnée aux membres 
du gouvernement de se réunir entre 
eux avant de confier le dossier aux 
experts relève, à cet égard, de la 
même orientation que la réforme 
autorisant ta saisine du conseil cons- 
titutionnel par les parlementaires : 
multiplier les contrôles politiques sur 
l'action gouvernementale. 

Plusieurs autres changements dans 
rappareil d'Etai ont eu aussi pour 
but — mais rarement encore pour 
effet — de modifier des formes de 
commandement et des relations de 
domination Incompatibles avec la 
volonté de libéralisme prodamée par 
le chef de l'Etal. La prison, la 
caserne, l’école : trois lieux où 
s’applique, à des degrés variés, une 
hiérarchie de moins' en moins bien 
supportée par les intéressés. Dans 
ces secteurs, les premières mesures 
adoptées ou en vole de l'étre — les 
réformes du code pénal, de la pro- 
cédure pénale, de la condition péni- 
tentiaire, l’amélioration de la condi- 
tion militaire, le projet Haby — ont 
prouvé que M. Giscard d'Estaing 
était décidé, parfois sous la pression 
des circonstances, à aller un peu 
p'us loin que ne l'exigeait strictement 
le maintien du système. Encore fau- 
drait-il qull soit suivi par tous ceux 
qui ont pour mission d'exécuter ses 
décisions de principe. Que les 
réformes passent dans les faits. 


Un peu plus loin.» 


Ce n'est pas un hasard s! la famille 
a été. en définitive, le principal 
théâtre du changement giscardien — 
contraception, avortement, divorce, 
condition des femmes, des Jeunes 
(droit de vote) : la libération de l'In- 
dividu ne doit pas être sacrifiée, 
selon le président de la République, 
aux contraintes sodo-économiquea. 

Ces diverses Initiatives, en dépfl de 
leurs insuffisances — notamment 
quant aux moyens mis en œuvre, — 
s'inspirent, en effet du même esprit: 
faire de P Etal dans ses diverses 
manifestations un instrument non 
seulement efficace, mais aussi por- 
teur de Justice, ne pas se co n tente r 
d'assurer un meilleur fonctionnement 
de la • machine » mais favoriser 
par son Intermédiaire une certaine 
émancipation des citoyens. 

Sans doute l'objectif est-fl loin 
d'âtra atteint Certains reculs ont 
même été enregistrés après las chan- 
gements des premiers mois. L'évolu- 
tion. vers un vrai régime présidentiel 
a été à peine amorcée, et te feu 
parlementaire n'a guère été modifié : 
le «fait majoritaire» a continué de 
peser lourdement sur te s rapports 
entre le gouvernement et l'opposition. 
Quant aux efforts du chef de l'Etat 
pour nouer des relations plus déten- 
dues avec les dirigeants de la 
gauche. Ils ont manifestement 
échoué : on ne cache pas, dans 
l'entourage de M. Giscard d'Estaing. 
que celui-ci n'est pas disposé à 
essuyer de nouvelles rebuffades. Au 
reste, le ton adopté par M. Chirac ou 
par M. Poniatowski à l'égard du 
P.G., voire parfois du P-Sl. ne favo- 
rise pas un tel dialogue. D'autres 
mouvements de retraite ont été impo- 
sés au président de la République : 
sur une éventuelle modification de 
la loi électorale, par exemple, ou sur 
la réforme Haby. Le système policier, 
quoique moins voyant, est resté 
Intact Et l'administration a peu 
changé. 


l'exempta u. Giscard d'Estaing a 
donc agi sons l'empire de la néces- 
sité. Sa volonté d'action a pourtant 
dépassé celle d’une simple adapta- 
tion au monde moderne de structures 
vermoulues. L'Irritation de nombreux 
gaullistes, attachés aux vieinas rela- 
tions d’ordre et de discipline, 
confirme que le chef de l’Etat a 
bien été, en ces matières, plus qu'un 
libéral : un libéral «avancé». 

Son attitude co n tra s te d'autant plus 
avec celle qu’il a observée à l'égard 
du système socio-économique, car 
m les diverses formes de la vie col- 
lective, des relations laminales aux 
relations politiques ont fait l'objet 
d'aménagements plus ou moins Im- 
portants, 0 est un secteur qui a 
échappé, pour l’essentiel, à cet ef- 
fort : celui de la vie économique. 
Autant la « superstructure » juiridt- 
que, politique. Idéologique a été tra- 
versée par une incontestable volonté 
de changement, autant la base écono- 
mique dans aon mode d’organisation 
comme dans son style de gestion ■ 
été négligée par le pouvoir. 

A cet égard. le bilan d'une armée 
de présidence giscardienne est net- 
tement plus modeste que celui d'une 
année de présidence « pompido- 
Uerme », c'est-à-dire, en vérité, de 
gouvernement Chaban - Débitas : la 
politique contractuelle était alors 
engagée avec quelque succès; la 
mensualisation était acquise, le 
SMIC avait remplacé le SMIG, 
l'accord sur fa formation-permanente 
venait d'être conclu, en un mot les 
1 relations professionnelles », selon 
l'expression chère à M. Jacques 
Delors, principal initiateur de cette 
politique; s’étalent détendues. 

En regard de cas résultats, on ne 
volt guère à Inscrire su crédit de 
M. Giscard d’Estaing que raccord 
conclu entre le patronat et les syn- 
dicats sur le maintien d'une année 
de salaire en cas de licenciement 
économique. Pour le reste, le pou- 
voir a eu tendance — dans les faite, 
sinon dans les propos— â considérer 
les syndicats comme des adversaires 
et non comme des partenaires. En ce 
sens. la politique giscardienne, à la 
différence de ce qu'était 11 y a cinq 
ans ('orientation de M. Chaban- 
Delmas et de ses conseillera, n’*st 
pas, comme on l’a beaucoup -fit, 
d'inspiration sodal - démocrate : le 
le président de la République n’a 
guère cherché à Intégrer les syndi- 
cats au système économique; au 
contraire, par l’Intermédiaire de 
M. Chirac, il a accepté et même 
avivé, par son Intransigeance, les 
conflits sociaux. 

Telle est rentra face du libéra- 
lisme : les affrontements sont dans 
rordra des choses, et le plus fort 
l'emporte, même si (a crise, comme 


port Sud rean, explique-t-on à rEtyséa. 
fl n'empéche: M. Giscard CTEstalng 
n’a toujours pas fart connaître ses 
Intentions. Quant au -débat natio- 
nal ». - dont n attend les résultats, 
dit-il. pour exposer ses propres vues, 
Il est organisé pour le moins tort 
discrètement On peut s'étonner que 
le chef de l'Etat, si soucieux de 
pédagogie en d’autres circonstances. 
n'ait pas cru bon de commenter un 
rapport dont Tune des ambitions est 
précisément de mettre fin é - /s crise 
de confiance entre tes partenaires 
sociaux - — selon le titre d'un des 
premiers chapitres — et de renforcer 
-/« HgHlmfté de fa fonction syndi- 
cale ». Cette légitimité est loin d'être 
reconnue — en fait, sinon en droit — 
Par les patrons. «.ul redoutent toute 
mise en cause de l’autorité attachée 
à la propriété du capital : M. Giscard 
d’Estaing ne s'est pas encore risqué 
à tas heurter de front 
Doux autres projets vont permettra 
de mesurer Jusqu'à quel point le 
président de la République est résolu 
à réglementer l'exercice du droit 
de propriété : la loi foncière et te 
taxation des plus-value-. Ces deux 
réformes sont liées à deux thèmes 
chers à U. Giscard d'Estaing : I* urba- 
nisme d’une part, la réduction des 
Inégalités d'autre part 
En matière d'urbanisme; le chef 
de l’Etat a dit — et démontré. — 
apràs d'autres, sa préférence pour 
un développement pics modéré des 
villes La loi foncière, qui doit — 
si le Parlement l’adopte — fournir 
las moyens de cette politique, n'est 
pas sans audace. Encore faut-n noter 
que plusieurs tentatives — (nfruc- 


(Sutie de la première page.) 

Mwf* du) a'en doute : à la mort 
de Georges Pompidou, le blocage 
de l'Europe Était dû. pour ressen- 
tie), aux dissensions avec les 
Etats-Unis. En 1973, M. Kissinger 
avait lance une opération métho- 
dique (baptisée < la nouvelle 
c parte atlantique ») destinée à 
étouffer toute velléité d’indépen- 
dance de rBurope des Neuf. O 
s’était pour la première fais 
heurté 4 une résistance apprécia- 
ble des Eu rop é en s biais à partir 
d’octobre de la même année la 
crise énergétique hil fournit de 
puissants arguments pour repren- 
dre l'offensive. L’Agence interna- 
tionale de l'énergie, où les mem- 
bres de le Communauté & la seule 


d'Rttalng. n'est pa* imputable 
aux Américains seuls Mais nul 
n’ignore que ta France était dis- 
posée à aller beaucoup plus loin 
que les Etats-Unis à la rencon- 
tre des exigences des produc- 
teurs de pétrole et autres produits 
de base 


puis la disparition du général à 
Gaulle. VïsJhJement, cette régla 


du mo nde n’inspire pas à M. Gif 
card d'Estaing un ■ grand de? 
sein», du moins pas encore; £ 
France y a pourtant des carte 


Avec la construction de l’Eu- 
rope, le rapprochement de cette 
Europe avec ie tiers-monde 
c utile » constitue Tarare grande 
ligne directrice de la diplomatie 
giscard ie nne, tant pour des rai- 


Elle a et surtout elle avait au» 
en Indochine, des atouts qu’el 
n'a pas tous utilisés, au m orner 
opportun Déjà Georges Pomp 
dou avait laissé dépérir l’héritai 
gaulliste du c discours de Phnoz 
Penh ». Alors que la France a w 
le contact avec tous les vtotrnu 


sens économiques (ce tiers-monde »Iift n Joué jusqu’au bout la car 
dispose de ressources et de mar- d'une a troisième force» manlfe 

/•h&a /4nnÉ o haorilvf > /nia *- * n* > 


dont 1 "Europe a besoin) que fement condamnée. De tous I 


pour dm raisons politiques (cette pays occidentaux, elle reste pou 


cation, dans un domaine précis, 
de la doctrine Kissinger pour l’en- 
cadrement de l’Europe par les 
Etats-Unis 


1 énergie, où les oem- coopération en marge des « super- 
communauté à la seule puissances * ne peut que rorafier 
exception de ht France se laissé- l'indépendance euro péenne ) Qu’Il 
rent embrigader, n'est que Tappli- ait Innové ou mis ses dans 
cation, dans un domaine précis, ceux de M. Jobert, M. Giscard 
toe Kissinger pour l’en- d'Estaing a multiplié les initia- 
de l’Europe par les tlves et k» effort* dans ce eens 
‘ sur tous les plans, avec des Résul- 

tats Inégaux mal» mmw se déCOU - 

anlJcation a ra « er - La « mayonnaise » du 
ratifie explication » * dialogue euro-arabe » n'a pas 

. , * _ encore r é ussi à prendra Et la réu- 

nie en pleine ten sio n nlor» préparatoire pour «m* confé» 
4 renee visant a organiser la coopê- 
i président de la Répu- ration entre producteurs et 
1 passait pour plus consommateurs d’énergie s’est 
que ses prédécesseurs, séparée «tes die le 15 avilL 


tant celui qui a gardé la mol 
mauvaise position en ïndochfl 
on peut même dire la melllet 
& Hanoi et Saigon. 


Le cap maintenu 


grande explication 


C’est donc en pleine 
franco-américaine qu’entrait & 
l'Elysée un président de te Répu- 
blique qui passait pour plus 
atlantique que ses prédécesseurs. 
Cette réputation s’est-efle révélée 
fondée? 


Les mations franco-sovtétiqi 
restent sur leur lancée, en vite 
de cr o is ière, sans plus. M. Gis» i 
d’Estaing a volontiers pourswj 
la pratique des consultations *7 * 

rlodlques « au sommet » inaui 


jffjirn ftf 


rée par G. Pompidou. Mais fl 
rendra qu'en octobre, à Most : f 
en visite officielle U est vrai»*** 
visite de travail que lui flt 
secrétaire du P.CJXS. à Ri 
bouület le 4 décembre, espat 
ainsi le rythme jusqu’à prêt: 
h i- annuel de ces rencontres, 
chef de l’Etat a cependant 
& M. Brejnev un cadeau soi 
celui-ci tenait beaucoup en 
cep tant de clore cou plus f 
niveau» la conférence sur la 
curlté et la coopération en 
rope (CJS.CJL), mais c’est un 
dean qui ne lui coûtait pas » 
et qui n’a pas suffi à entraîne 
antres Occidentaux à la m 
concessi on. 


An plan des principes ML Gis- 
card d’Estaing n’a pas manqué 
une occasion d'affirmer son atta- 


ime occasion d’affirmer son atta- 
chement à r indépendance — celle 
de te France et celle de l’Europe 
— annonçant le 6 avril qu’ « une 
grande explication » serait néces- 
saire à ce propos avec les astres 
i nm h r x de là Communauté. La 
défense de la France doit donc 
rester nationale et non c eméri- 


tueuses — ont déjà été faites en ce' catne » et s'organiser autour de 
domaine par la V* République. De la ritoanudo n nucléaire. M. Gls- 
plus. l’Image de te cité tnuDt lonaeilo. card d’Estaing seratt-fl séduit ~ 
que défend le présidant de te Répu- comme le fut M. Jobert — par une 
blfque, ne paraît plus guère à la défense, e ur o p ée n ne Indépen- 

sr ssrl sï 

par la croissance urbaine, à corn- p a waiKH m » w t 


Faute de résultats sur tes plans 
européen et mondial, et tout en 
persévérant dans oes volas, force 
était de concentrer l’essentiel des 
efforts de la France sur le plan 
bilatéral M. Giscard d’Estaing l’a 
fait avec une hardiesse certaine. 
Fasse encore que M. Chirac aille 
conclure ^ contrats à 
et Téhéran. Q était déjà plus 
audacieux pour le président de la 
République de se faire applaudir 
dans I* Algérie de M. Boumedléne 
(du 10 au 12 avril) où M. Ponia- 
towski avait préparé le terrain, 
puis an Maroc et bientôt en Tuni- 
sie. fleurons de feu remplie fran- 
çais. 


-u. ‘VQft 


mar cor par celui da la ségrégation 
entre riches et pauvres. 

Quant à la réduction des Inéga- 
lités. elle n’est encore qu’une loin- 
taine perspective. $1 l’on excepte 
Isa mesures Importantes prises en 
faveur de ces » exclus » qu’a dénom- 
brée M. Rend Lenofr — personnes 
Agées et, dans un moindre mesure. 
Immigrés et handicapés, — te 
réalisation du programma présiden- 
tiel passe par une profonde réforme 
fiscale. M- Giscard d'Estaing ..n'a rien 
fait pour y préparer les Français— 
On peut bubsI constater que le pré- 
lèvement conjoncturel, voté à l'au- 
tomne dernier, n'est toujours pas' 
appliqué, puisque les entreprises ont 
été dispensées de verser le premier 
acompte et que ta taxation des plus- 
values. si Ton écoutait M Fourcade, 
ne .s'appliquerait pas à For. Le mou- 
vement de repli est d'ores et déjà 
amorcé.- 


quiets de Paffalblisement améri- 
cain comme M. Scheel. M»t« u 
n'a pas franchi ce pas qui ferait 
froncer les sourdis beaucoup plus 
encore à Moscou qu'à Washing- 
ton. 

Au plan des faits. M. Giscard 
d'Estaing n’a pas ramené te 
France au sein de l’organisation 
militaire Intégrée du pacte atlan- 
tique ni même, maigre les appels 
pressants des « euro-atlantistes », 
dans l’Burogronpe, sous-prodult 
de rOTAN, ni encore dans 
r Agence internationale de l'éner- 
gie. U a 'boycotté & demi le «som- 
met » atlantique de 1974 en s'y 
faisant représenter par M. Chirac 
et doit boycotfer plus encore celui 


Mais, en opérant dans le mande 
arabe, te diplomatie de M. Giscard 
d’Estaing ne pouvait éluder l’obs- 
tacle du conflit du Proche-Orient, 
impossible de rester neutre. Q 
fallait choisir. En envoyant M. 
Sauvagnaxgues serrer la rn»\n dé 
ML Yasser Arafat, em reconnala- 


La chaleur de l’accueil ré* 
au vice- premier ministre chi 
M. Teng Hslao-ping, premier 
teur d’un si haut rang vent 
Pékin en Occident, n’a, bien 
tendu, pas été appréciée . 
Kremlin. Elle ne saurait, ce 


daxxt. surprendre M. Brejnev i 
qu'elle se place dans la tra a 
le te diplomatie gaulliste et j 


saut le chef de TO.LF. comme le P^oUenne à l'Indépendance 
représentant légitime des Pales- MR®®*? et Tentante avec U 


du 29 mai prochain en n'y en- 
voyant en principe que son minis- 
tre des affaires étrangères. 

Reste le plan des bonnes ma- 
nières. M. Giscard d’Estaing ne 
l’a pas caché : U est i’apôtre de 
te e conciliation ». Un de ses 
premiers soins fut d’enterrer te 
querelle de ta « norme Ue charte 
atlantique » en faisant signer par 
M. Sauvagnargues sa dernière 
mouture, « te déclaration 


Sept mois 


En un an, M. Giscard d'Estaing a mouture, « te d 
donc entrepris da moderniser l'orge- d'Ottawa > Q8 . 
nlsatlon de la vie collective en deme urant peu cor 
France sans toucher, si peu que ce réconciliation frai 
soit aux relations qui en sont le Martin 

forafemet.1 et qui I tiennent à la pro- 
priôté. Il est vrai que les structures vraTpréàS amé 
auxquelles s'est attaqué le président ma) rodé et acca; 
de la République re sont pas à ce parts par de grave 
point subordonnées au système éco- vous encore que Tel 
nomlque qu’elles ne puissent être te politique amérlc 
sérieusement modifiées par une n ’ 1 î 1 J n ? piir Êi 

action volontaire des pouvoirs P 8 

oublies. ae ces « petites 

. . ■ venaient pourtant 
De tels changements, aussi bonnes M bout . deB ^ 

soient les Intentions, ne sauraient &a. Giscard dTSstal 
être que limitée. La prison. l'école, d’aller aux Etats-Ü 
les « mass media ». quelles que pour le bicentenaire 
soient les transformations qu’un pré- d a nc e , c’est-à-dire 


tion représentant légitime des Pales- 
inn - tidlens, en proclamant lé droit 
peis des Palestiniens à une patrie, en 
m|T recevant le président Sad&te à 
Ehdt P&rte (29 janvier), il a déconcerté 
nn nombre de ses électeurs. Tout en 
ier- feteant la part 1a plus belle aux 
im- Arabes, u a cependant réussi à 
3>y maintenir et peut-être mftnw g 
Ira^ am él ior er, dans une certaine me- 
«ha «KO; Jeu relations mitre te France 
en- f* l8raS - M. Sauvagnargues a été 
ils_ « premier ministre français à 
visiter Israël (30 octobre 1974) et 
M. Allon te premier -ministre 
no- - israélien reçu en 

ne France et même le premier à y 
de venir depuis la guerre de six 
ses jours- (29 avm 1975). M. Giscard 
te d’Estaing a peut être mieux réussi 
que ses prédécesseurs à faire tenir 
P«r te politique française au Proche- 
ere Orlent en une formule simple et 
o n claire : tout réglement du. conflit 


les grandes puissances. 


^Ottawa , us jmn 1974» au néœsatement w 

demeorant peu ^contraignante La tmnnalssance shniSfraKè 


réconciliation franco-américaine, 
scellée à te Martinique, fut d'au- 
tant plus aisée que M Giscard 
d’Estaing avait affaire à Un nou- 
veau .président américain, li Ford, 
mal rodé et. accaparé de toutes 
parts par de graves souda. Rele- 
vons encore que l’effondrement de 


co nnaissan ce simultanée du droit 
d'Israël à l'existence et du droit 
des Palestiniens à mm patrie ai 
Pal e s tine . D reste à démontrer 
qull ne s'agit pas de 1a quadra- 
ture du cercle. 


Dans le même esprit « mot 
liste» s'inscrivent égalemer 
l'actif de M. Giscard d"Est 
quelques autres premières 
visite en . France du chef du 
vernement canadien, M. Trui 
attendu depuis le «Vive le 
bec libre » (17 octobre 196« 
celle du vice-premier tnlr 
cubain et numéro deux du ré 
cas triste, M. Rodrigue* : a 1ns 
1a promptitude avec laquelle 
tendu 1a main ata nouvelte, . 
mocraties européennes : Pori'j^ - 
et Grèce (dans ce dernier CijüPfAfji 
est vrai, aux dépœs des rela 
franco-turquesK En recevac 
22 février à Chambord, le p-^; mm l 
Juan Carlos, «dauphin» â% ; -Vf i; : 
gne. Il a confirmé te pruc M J 
option prise par son préd-. 
seur sur raprès-fxanquîsmt . 


Cûf fiél ; ^ 


C’ -C , lui 


A l'égard du tiers-monde non 
aévdoppé et qui n’est pas en vole 


te politique américaine en In do- l'étre — le tiers-monde qui n’à 


chine n’a inspiré.' .dans les mi- 
lieux officiels français, aucune 
de ces « petites phrases » qui 
v en a ien t pourtant toutes seules 
au bout .des lèvres. si 

M. Giscard cTEstalng n’a décidé 


mie ni ressources tntéres- 
— le président dé la Répu- . 
s’est montré* beaucoup 
Imaginatif. Certes, dans 


s lèvres. Bnfln son projet de conférence sur 
cTEstalng n’a décidé l'énergie. < 12 avait ménagé au 
tats-Unls qu’en 1976, tiers-monde « pauvre » une place 


« iimiio». u pnsoo, I Bcaie. a*auer aux Btats-uws qu’en 1976. œis-monae « pauvre » une place 
mass mecila », quelles que pour le bicentenaire de rindépen- oue celai -d n’a d’ailleurB pas 
les transfonnatlons qu'un pré- d a nc e , c'est-à-dire après Moscou vr aimen t voulu occuper, fla ocni- 


sident . libéral leur fera subir. . 
n'échapperont pas â la fonction qui ! 
leur est assignée dans Factuel sys- 
tème socio-économique : M. Giscard 
d'Estaing aura beau dira, par exem- 
ple. que • fa peine, ce n’est pas 


et maintes autres «t ntrjüpg, q l’a 
fait savoir dés 1974 


Le iîers-nonde < etile » 


aux P.T.T. ou chez Renault, doit plus que la détention -, Itnstttutlon 


durer plusieurs semaines. IL Giscard 
d'Estaing n'a pas paru parti cullâre- 
mertt soucieux, au cours de cette 
première année, d’aménager les rap- 
ports entre employeurs et employés. 
Son entourage ne volt volontiers dans 
faction des syndicats que le jeu des 
« appareils ». Et l'antienne tradition- 
nelle de la politisation des grèves 
a été reprise par le propre port e- 
parofe de r Elysée. M. Sôguy a eu 
beau jeu de dénoncer, à plusieurs 
reprisas, an M. Chirac, «/b premier 
ministre ie plus antisocial - qu’il ait 
Jamais rencontré. 

La fait est que ni fp C-Glt. m la 
CFJ3.T. n'ont signé les accords sur 
les salaires dans la fonction publique, 
sur les conditions dé travail et sur 
le Chômage parti eL Quant à r accord 
sur la garantie de salaire en cas da 
licenciement économique — d’appli- 
cation encore limitée — 0 est apparu 


Cependant, te figne générale est surtout' comme un moyen da désa- 


cfaire et — sous bénéfice de l'appli- 
cation des mesures prises — tes 
acquis ne sont pas négligeables. Le 
successeur de Georges Pompidou a 
respecté, pour une large part son 
engagement de desserrer quelque 
peu le carcan dans lequel f organisa- 
tion sociale entamait, selon .lui, les 
aspirations individuelles. 

Cette remise en question n* était 
d'ailleurs pas nouvelle. M. Giscard 
d'Estaing était de ceux qui voyaient 
dans une réforme de TBat — au 


morcer les revendications syndicales. 

L'un des prochains teste sera la 
rétame de l'entreprise; Or, si le 
président de la République' « res- 
pecté scrupuleusement le programme 
de travail qu'il, a fixé, en Janvier, 
pour un s e mestr e. D a fait au moins 
une exception, puisque le conseil 
restreint sur la rétame de r entre- 
prise, annoncé pour mare, n'a pu 
eu lieu. Ce n’est pas un oubli, mais 
un changement de calendrier préva 
dés février quand ta connu le rap- 


pénttentiaire n’en continuera pas I 
moins à remplir, de feft, un autre 
rôle. De même, le démantèlement de 
Tandon -O.R.T.F, même Inspiré par 
une volonté de Ubèrelteme, ne peut 
guère conduire qu’à uno certaine 
« privatisation ». 

De ces (Imites I] est passible que 
le chef de TEtal ail pris, tardivement, 
conscience. U est vraisemblable sur- 
tout que l'Inadéquation de.ee pre- 
mier train de réformes, alors que les 
difficultés économiques provoquent 
une vague Inégalée de chômage, lut 
est enfin apparue. Tout se passe 
comme si le. président, de la Répu- 
blique avait voulu ramer à lui, au 
cours de ces douze premiers mois, 
ces nouvelles classes moyennes de 
cadras et- de techniciens qui ont 
voté à gauche au nom d'une certaine 
tradition républicaine- U se peut que 
T aggravation de la situation l'oblige 
à faire appel autant qu'il lui «ra 
possible, à des couches sociales 
attachées à des changements plus 
profonds, A moins que te crise ne 
soit, au contraire, le prétexte à da 
nouveaux délaie-. 

M Giscard d'Estaing a demandé. 

Ion de sa ■ première « réunion de 
presse », à «re jugé «ur les cinq 
cents premiers Jouis de son mandat 
Les réformes’ essentielles, e+fl pre- 
nds. seront engagées «vent (a fin 
de ramée 1975. (I reste sept mois. 


Pourtant, si Paris et Washing- 
ton ne se querellent pins, le pro- 
blème fondamental rranco-azné- 
rlcain — est-il posante de bâtie 
une Europe indépendante des 
Etats-Unis ? — reste posé, il esc 
de nouveau apparu en pleine 
l um iè r e lors de te réunion prépa- 
ratoire à la conférence sur l’éner- 
gie. Certes. l'échec de cette entre- 
prise. lancée par kl Giscard 


mé un ministre à part entière et 
actif. M. A be lln . à la coopération. 
Mais la participation du prési- 
dent de la .République au * som- 
met» francophone de Bàngul 
(B au 8 mars) n’a pas su ffit à 
rompre le qtti 

progresse Insidieusement dans 
ranctame Afrique française de- 


« ConcOionte » et « moi- ' 
liste», la diplomatie de M." r - 
card d'Estaing apparaît ata : 
cours de la première annéf . 
septennat comme axée soc . 
construction de l'Europe at- 
tente avec le tiers- monde « <£. 
aux dépens, notamment, dey 0 
tiens avec les super-puisa»* .■ 
Président de la République. G , . 
ge& Pompidou était d'abord 
en visite officielle & Washlzr 
et Moscou, tandis que M. GIS ■ 
d’Estaing ne rendra visite . 
Super-Grands qu'après être : 
a Bangtü. Alger. Rabat,, 
sovte, Athènes et sans doute c 
très lieux. En dépit de quel. 
échecs (dont le plus spectaco 
fat celui de la conférence 
1 énergie) et de quelques ta 
tiens (par exempte au Vietn 
fl. a maintenu le cap. Ma 
l épreuve cTune vraie grande c. ' 
saurait-il dire «aon»? 


MAURICE DELARU 


me ARLETTE LAGtfiLLER (trot- 
skiste): Mitterrand trompe 
les travailetirs. 


Le dîner de ftjngeldon 


Jocelyn 


une Affecte Lagdiner, membre 
de la direction politique nationale 
de- Lutte ouvrière (trotskiste), 
a déclaré, dimanche 28 mat, a 
VUU ers-Adam (Val-d’Oise), a 
l'occasion de ta fête annuelle or- 
ganisée par son mouvement : * La 


L'HUMANITE : les «bons r. 
les vmeuyais» Français. 


L’Hicmaniîê, quotidien du 
xnmente lundi 19 mal le < 


commente lundi 19 mai le d 
offert, mardi soir, par M. 
card d'Estaing & la popotatim 
Klogeldorf. Charles Sllves 


gauche se trouve bel et bien écar- écrit : « Le geste -présidentiel : 


FfcRtô 

noblesse 
_ du 

CüJR 


fée da pouvoir parlementaire et. 
.à fortiori, présidentiel, parte 
tptdle joue le feu SectaraL De 
plus, dans èoppasttion, elle ne 
consente même pas son mai de 
façade. Chacun est prêt, et sor- 


tir parlementaire et, désigne ni ptus, ni motos 
préside nti el, parce * bons Français x>. A » > 
te feu SectaraL De oormaisstmcè.pencmevravait 
Vopposaum, elle ne bore osé, en France, dtitrt 
ne pas son mité de «ne tinte de distinction à 


boots 

pour homme 

style 

nouveau 


façade. Chacun est prit, et sur- commune ayant voté à 200% j. 
tout Mttterrand. ce socialiste de te candidat üa. V. Giscard d 


THOMAS FERENCZt. 


T 34 bd st-ganntin paris 6* -033.44.10 
78/78 cfL-élysêes (arcades) fi»-2Z6J8L33 
3 me du chsTChs-rald 6 a -548JMr 
Hop*, 3 rua de fane, com&fie S2BA&62 


fraîche date. i. abandonner son taènp sê conduit comme le 
partenaire si ^occasion $ren pré- tmeur du château, n tait dûs. 
sentait. Bt aujourdJad, le parti sa personne,. Vespace d’un 1 
communiste français découvre, ou aux sujets gui ont manifesté 
feint da découvrir, que limer- allégeance, sans réserve. A 2*4 
nmd peut tourner sa veste. C’est Que fis se courbaient, aujaurd 
Quan d mém o un peu tard. Les on leur demande de bien u ’ 
travaSLem ne se sentent pas aux c mauvais Français » . 
concernés par ces chipotages, prendre exemple J » 

Certes, nous sommes solidaire* pour sa part,. -M. François h 
des .choix potitiqltcs des travail- twinnH, premier secrétaire 
teare rai ont voté - en majorité à PJ5- a déclaré samedi 17 ma: 
gauche, ma is no us disons que Climy (Satoe-et-Lctre) ; « - 
Mitterrand trompe • tes travaH- m'arrive aussi de déjeuner c 
leurs, tandis g ve te parti comrrm- .les autres, et mime (Titre tnt 
piste français enchaîne au mêmes Jusqu’ici, je n'ai pas eu TUée 
travailleurs au Char Mitterrand,» prévenir TAçaics France-Prsss 


es chipotages, prendre exemple/.». 

«nés solidaire* Pour sa .part,. -M. François à 
ss des travail- twn»vi, premia secrétaire 
■en majorité à &&. a déclaré samedi 17 ma 
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Les « petites gaffes » de M. Sauvagnargues 


M. Sauvagnargues est l’on des 
olnistres que l'on place plus to- 
■ - ‘ ■ entiers que d'autres sur. la sel- 
ette en cette période des mim« 
l’un an de présidence Giscard 
. ■: l’Bstaing. H y a d’une part les 
- : ocertltudes de la politique étran- 
gère française, qui ne peuvent 
sûtes, loin de là. être attribuées 
; ‘.a ministre des affaires étran- 
. . : ,ères, plutôt exécutant que res- 
“■i onsabfe de la diplomatie 
. ' :n r é g ime plus que Jamais présl- 

■ JenUeL Mais il y a aussi ce que 
. . '.îeorges Suffert appelle, dans 

. .3 Point, les < petites gaffes > de 

• • a. Sauvagnargues. U écrit : 

« Lorsque, recevant pour un 
. epas officiel au Quai à? Orsay, 
.■,-utour d’y gai Alton, ministre des 
. ;J foires étrangères tClsraSl, Pierre 
■ ?■ fendis France, l’écr i va i n Joseph 
' ..'fessez et le pianiste Arthur fis- 
..-:nnstetn, le ministre se félicite 

■ “ avoir autour de lui « des fils 
p .'Israël », c’est déjà gros. Pierre 

*3|l tefendès France et Kessel se 
rayaient toujours Français. Mais 
yrstjWÜ remercie de sa présence 
V monsieur T os c anini *; décédé 


depuis quelques années, on ne 
peut que soupirer. 

. » Lorsqu’on tut demande, après 
, sa rencontre-surprise avec te chef 
palestinien. Arafat pourquoi ü lut 
a st facilement serrér la main, ü 
répond : « Que voulez-vous , ü 
m'avait tendu là sienne. » tl y a, 
chez ce diplomate de soixante 
ans, normalien; un brin dandy, 
germanisant distingué, de la gen- 
tillesse et îme espèce de bon sens. 
Mats axent une tragUlti physique 
qui le gêne souvent. > 

Piqué au vif, M. Sauvagnargues 
s’est expliqué à ce sujet au cours 
du « Journal inattendu s de 
R.T.1^,' samedi' H a reconnu son 
lapsus à . propos de ' Toscanini. 
a Je m’en suis, aperçu, a-t-ü dit, 
mais ü était trop tard— On me 
fera. Je pense, le crédit de savoir 
que te chef d’orchestre . Arthur 
Toscanini est mort. »_ Pour le 
ministre, ^exploitation de ce fait 
revêt un caractère de « mesqui- 
nerie dérisoire »— 

Quant aux a füs æ Israël ». 
M. Sauvagnargues conteste avoir 
jamais tenu le propos qui lui est 


prêté : * J’ai pris Ut précaution. 
a-t-11 dit, de téléphoner au prési- 
dent Menées .France, Ceha-a m’a 
dit : a Monsieur le ministre, je 
» n'as pas entendu cette phrase. 
» Vous ne Favez pas dit. et je 
» vous autorise à faire état de 
m ma déclaration. » -B y à là. 
selon le ministre, « une cône de 
sous-entendu et d’interprétation 

calomnieuse »._ 

& propos de M. Arafat gifln. 
M. Sauvagnargues explique 

« Quand je reçois quelqu’un chez 
moi. je n’ai pas FKabÜude de le 
traiter de façon discourtoise, mats 
la réponse que rem me prête n’est 
pas la mienne. » H a bien serré 
la main du chef de PO.IiP- mais 
l'important était la . « décision 
politique mûrement délibérée » 
quêtait sa rencontre' avec lui. 

On - rendra cette justice au 
ministre des affaires - étrangères 
que ce dernier épisode lui a valu 
des critiques injustes. Il scmnle 
que Ton ait déploré dans' certains 
milieux gouvernementaux, et 
même à -l’Elysée, non pu bien 
sûr la rencontre avec M. Arafat 
qui était en effet un acte poli U- 


e ministre des affaires étrangères : « Nous sommes 
ntervenus au Vietnam au moment où cela était possible» 


• Répandant, samedi' 17 mal A 
.’ R-Tlt, à des questions sur La 
: xjlitique étrangère française et 
•" .es critiques dont elle est ToMet, 
v - JL Sauvagnargues a abordé les 
-toints suivants : 

■ • L A C ONFERENCE SUR 

-'/ENERGIE. — c Nous avons été 

. - es seuls à souligner qit’ü faHaÜ 
<’ viter le processus de confrxmta- 
ion dans lequel on s’engageait, 
"le dialogue f-J a été entamé, et 
out le monde est convenu qtt’ü 
. levait être poursuivi. C’est cela 

■ lui est fondamental. » 

• VIETNAM : « On nous dit 

■ fue la diplomatie française est 

■ n tervenue trop tard. Est-ce qidon 
mutait que nous intervenions a» 
jument où le président Thleu 
ftaxt en pleine possession de ses 

■moyens militaires? Nous sommes 
- intervenus au moment où cela 
était possible de le faire, avec 
deux objectif s précis : \ 


» — Qu’ü n’y ait pas de bataille 
de. Saigon ; 

. » — Que la présence française 
au Vietnam soit maintenue. Ces 
deux objectifs ont été atteints. » 
A ce sujet M. Sauvagnargues a 
souligné que la France est « le 
seul pays à avoir actuellement 
une ambassade à Saigon ». 

• CAMBODGE, : Le ministre 
a révélé que la France avait offi- 
ciellement protesté pour « le 
traitement qui avait été réservé 
à Tambassaderur de Fronce à 
Phnom-Penh ». traitement pour 
lequel; A-t-il ajouté, < nous som- 
mes loin d'être satisfaits. Nous 
l'avons -dit 

• LA SUPPRESSION DE LA 
CELEBRATION -DU 8 MAI : 
« C’est une décision importante 
qui devait nécessairement soule- 
ver des controverses parce qu'elle 
heurte ■ un grand- nombre de 


conservatismes et ' d’abord le 
conservatisme de ceux qui lient 
cer t ains anniversaires à- leurs fins 
propres. (-) Je crois que la meil- 
leure façon cFTionorer les morts 
est de construire un monde paci- 
fique et sûr. C’est ce que nous 
sommes en train de faire et c’est 
ce que la décision ■ du président 
de la République contribue à 
faire. » 

• EUROPE : M. Sauvagnar- 
gues a affirmé qu'à sa connais- 
sance. « aucune demande de dé-, 
fasse européenne n’a été présen- 
tée Ha. précisé : « le problème 
de la défense européenne se posera 
un jour ; ü est à notre sens pré- 
maturé et inopport u n de le poser 
dis maintenant. * Enfin le mi- 
nistre a estimé c tendancieux de 
prétendre que la politique fran- 
çaise est orientée uniquement vers 
V Allemagne ». ' 


S ue délibéré, ni même !a poignée 
e main qui en était la consé- 
quence . logique, mais le rail que 
le ministre ait autorisé des pho- 
tographes k fixer l’entrevue sur 
la pellicule. Cest un peu comme 
si on lui reprochait de u’avolr 
pas transformé cette entrevue en 
imp t demi-rencontre ». 

En revanche, l’art de la diplo- 
matie consiste à éviter non seu- 
lement les faux pas mais tout ce 
qui pourrait être Interprété avec 

plus ou moins de ■ mesquinerie 
dérisoire » comme un faux pas 
Le moins qu’on puisse dire est 
1 que M Sauvagnargues a prêté le 
flanc à la critique, de ce point 
de vue En dehors des cas signa- 
lés par le Point. on avait delà 
relevé dans ces colonnes quelques 
« hélas » prononcés mal à propos 
au cours d’un toast officiel à 
Jérusalem, et dont U pouvait 
ressortir que le ministre français 
déplorait l’insuffisance d’organi- 
sations terroristes en Israël <Z? 
Mande du 2 novembre 1974 > .. Des 
déclarations un peu trop nettes 
sur le désir de la France de ven- 
dre des armes à la Turquie, faites 
par M Sauvagnargues a la veille 
et pendant les premiers Jours de 
sa visite en Grèce, avaient été 
très mal reçues dans ce pays 
Les critiques soulevées par ces 
faux pas risquent d’ailleurs de 
ne rien arranger. Ambassadeur 
de grande compétence, négocia- 
teur habile et tenace sur des dos- 
siers complexes mais spécifiques 
— 11 Ta montré à Berlin, — M. Sau- 
vagnargues a eu et a toujours 
visiblement du mai à s'adapter 
au métier quasi ruent infernal de 
ministre des affaires étrangères, 
obligé de se déplacer sans cesse 
et de passer d'un dossier à l’autre 
entre deux avions. Sa santé a 
été mise à rude épreuve, comme 
l'a montré son malaise à Ram- 
bouillet, l'automne dernier, pen- 
dant la visite de M. Brejnev, 
tandis que les rameuta pério- 
diques sur son remplacement au 
gouvernement l’amènent parfois 
a vanter avec un peu plus d’insis- 
tance qu'il n’est nécessaire ses 
performances et celles de la dl- 
plcanatie française. L’éloge de 
U. Giscard cTEstalng. m ercredi, 
pouvait déjà passer pour, un ren- 
fort inattendu dans cette entre- 
prise de s réhabilitation ». Mais 
cë n’est pas forcément en se défen- 
dant qu’on s'impose. 

MICHEL TATÜ. 


MORT DE M. GILBERT MURY 


Nous apprenons la mort sur- 
venue le 16 mai de M. Gilbert 
Mnry, ancien membre du parti 
communiste, ancien membre 
du bureau politique du Mou- 
vement - communiste- français 
marxiste - léniniste, secrétaire 
général des Amitiés franco- 
albanaises. Ses obsèques seront 
célébrées le 21 maL â 14 h. 30, 
au cimetière du Père-Lachaise. 

Né le 12 faner 1920. il. Gilbert 
SSurp a adhéré aux étudiants 
communistes en octobre mu Ré- 
sistant. membre- du PCF. en 
Giroituie. il derieul, à la libéra- 
tion. journaliste à l’Action et a 
Ce soir. Il participe au lancement 
du '‘Mouvement de la paix. 

Agrégé d’histoire, il devient se- 
crétaire vénérai du CE RM i Centre 
d’études et de recherches marita- 
les) que dirvje alors il Roger 
GcTaitdy. Opposé à la déstalini- 
sation, qui lui parait correspondre 
à un reniement des Uieses marxis- 
tes. favorable au communtsme 


chinois. il a quitté ie P. CF. en 
l%b. apres avoir adhéré aux 
Amitiés frur.co-ehuwi$PS au mo- 
ment ou les communistes se reti- 
raient, de celle association. 

Il a rejoint alors le M.CFJML. 
dont 'J devait se séparer er. 
décembre 1967 tout en continuant 
de travailler ù l’unification des 
tendances marxistes-leninSstes 
apparues depuis 19S8. H était 
fondateur, cr, 1972. et secrétaire 
général des Amitiés tnmco-aTba- 
naises. professeur A l’Ecole cen- 
trale du parti communiste révo- 

iui tonnerre mamste-lêniniste. 

Auteur de plusieurs ouvrages. 
Essor es déclin du catholicisme 
français fJ96li, Classes sociales 
en France fI9S3>. la Société de 
répression ( IP69 > . M. Mury. ensei- 
gnant à Funtversite de Pans, puis 
à Bordeaux, enfin au lycée de 
Charleville. s'est consacre à ta 
defense du maoïsme, de la cause 
palestinienne èi des droits de* 
imraUlrjrs immigres. Le- Monde 
a publié plusieurs articles de ht i 
sur ces différents surets. 


q L’affaire » du 8 mai 


LE MOUVEMENT DE LA 
RECONCILIATION FRANÇAISE 
APPROUVE LA DECISION. 

Le Mouvement de la réconci- 
liation française et européenne 
i24. rue Montesquieu. 92 As- 
nières), organisme de coordination 
de différentes personnalités et 
groupes d’extrême droite, dont le 
président est M. Hubert Massai : 
r Devant les réactions de cer- 
taines factions anti-européennes 
<—) le bureau de la Réconciliation 
nationale et européenne est 
convaincu d’être le porte-parole 
d’une grande majorité de l’opi- 
nion en approuvant et en féli- 
citant le président de la Répu- 
blique française pour sa prise 
de position courageuse en faveur 
de Funtté européenne. » 

[Membre an bureau- exécutif de 
r Alliance républicaine, ponr le* 
libertés et le 'pratrèt. M. Hubert 
Massol dirigeait le commando qui. 
en février 1973. avait enlevé le cer- 
cueil dn maréchal Pétain & File 
«l’Yen dan» I*ecpolr d’obliger Georges 
Pompidou, p iéri de nt de la Républi- 
que, A a s’engager par écrit A réha- 
biliter le maréchal Pétain et à faire 
transporter sa dépouille dans une 
crypte des Invalides avant de la 
transférer â Dooanmont a] 


« IL FALLAIT PASSER L'ÉPONGE » 
estime le général Bigeard 


Au congrès de !a Fédération 
nationale des sous-officiers d-? 
réserve, réuni le 18 mal a Merz. 
le généra! Marcel Bigeard. secré- 
taire d'Etat à la défense, a dé- 
claré â propos de la suppression 
des cérémonies du 8 mai qu* « r » 
fallait passer l’éponge et qu’avant 
tout Ü fallait faire l’Europe ». 

« Je crois que les teuncs sont 
d’accord pour un mouvement en 
avant. D’un autre côté, il faut 
comprendre aussi ceux qui ont 
été déportés et qui sont très sen- 
sibles », a-t-U précisé. 


• M. Robert Grossmann, dé- 
légué national à la Jeunesse de 
l’UD.R-, déclare : « La décision 
du président de la République 
ne touche pas le fond du pro- 
blème ni les sentiments légitimes 
qui raccompagnent Elle modifie 
les formes de la commémoration 
en cherchant à actualiser le sou- 
venir pour mieux le respecter. » 


ÉDUCATION 


DEUX CONGRÈS DE PARENTS D’ÉLÈVES 


• Fédération Cornée: les parlementaires 
doivent refuser de discuter du projet Haby 


Nantes. — ■ C’en est assez, il faut en finir .» : 

! congrès annuel de la Fédération des conseils 
e parents d'élèves, que préside M* Jean Cornac., 
commencé samedi 17 mai par des appels à la 
iohillwiHon. Los dirigeants de cette' oxganisa- 
on — qui. avec quelque un million ont ' qua- 
mie- cinq mille familles, est de loin la plus 
□portante fédération de parents. — ont lancé 
ne doubla offensive. Ils ont appelé leurs adhè- 
’mts i une journée de grève scolaire lors de la 
jcnssian du prochain- budgets A l'Assemblée. 




■ Ré unissan t ^ congrès qua- 
Jlte-hult heures après la publi- 
ition de l’avant-projet de loi 
jrtant réforme de l’enseigne- 
ent, la Fédération des conseils 
! parents d’Hèvcs n’aura pas 
Issé planer le moindre toute 

■ a son opposition absolue. « One 
ystificatUm », e un piège », « de 

bouillie pour les chats » ■ tels 
nt quelques-uns des qu&liflca- 
Is utilisés par les dirigeants de 
Fédération pour caractériser 
ivant -projet Dès le déparz, la 
Aération s’était montrée plus 
vère pour les propositions de 
René Haby que pour les pro- 
: ts de son prédécesseur : en 
fet, les dirigeants s’étalent vu 
in -dernier reprocher leurs votes 
abstention sur les projets - de 
Fontanet Cette fois-ci la Fé- 
ization s'est notamment inquié- 
. e des rapporte entre l’Etat et 
s établissements d’e ns e ign ement 
Ivé. une manifestation du Co- 
ïté national d’action laïque 
JNAL, dont fait partie la fédé- 
■tion) doit avoir lieu samedi 
ochain à Paris. 

Un appel à Ta grève 

Mais c’est le caractère vague 
i texte présenté par 1e minis- 
e de l’éducation qui a surtout 
inné l’occasion (Tune nouvelle 
calade : - « Dans ces quelques 
uülets pleins de vide, nous né 
aurons rien, ni sur l’école ma- 
melle. pi sur 2a gratuité de 
TUdçnement, ni sur rmseigne- 
ent privé, ni sur kt formation 
!» maître» ». e notamment dé- 
lié M* Comec, reprenant les 
ifèrentes revendications déjà 
rmulées par son organisation. 
; M. Desbordes a, de son zôté. 
>pelé tous les députés à refuser 
i prendre en considération le 
•ojét « ï.’a&scnce de eontenv 
un projet qui doit réglementer 
éducation -nationale pour les 
ngt-ctnq au» â venir, a-t-ü dit, 
est pas digne du respect que 
m doit -à V institution parlemen- 
te. Le Parlement ne peut ac- 
pter de se laisser traiter de 
tte façon. » 


■ De notre envoyé spécial 

Mais ce n'est pas seulement 
contre les propositions de réforme 
■ jugées « conreroatriees. sélectives 
et ségrégatives, antüt&ques, anti- 
démocratiques » que M. Desbordes 
a lancé un appel à l’action. Repre- 
nant le, slogan du CNAL, il. a 
réclamé « une autre politique de 
l’éducatkm nationale » : dénon- 
çant la « dégradation accrue s 
de renseignement public, en rai- 
son de l’insuffisance des moyens 
accordés, le secrétaire général a 
rappelé les éléments du plan d'ur- 
gence demandé l’an dernier par 
la fédération : gratuité des ma- 
nuels scolaires, des transporte 
et des fournitures ; réduction des 
effectifs des classes, a bandon des 
suppressions de postes d'ensei- 
gnante, mise en. œuvre d’une 
pédagogie de soutien, développe- 
ment de l’école maternelle, notam- 
ment en milieu rural et de ren- 
seignement t echni que. " 

Pour obtenir 'la a prisé en 
considération.» de ce plan, u a 
jugé - nécessaire une « action 
maximale » la veille ou le Jour ds 
la discussion du budget 1976 a 
l'Assemblée nationale- Non seu- 
lement une’ grève scolaire — les 
familles n 'envoyant pas leurs 
. enfante à l’école — '.mais aussi 
un arrêt de travail de tous Tes 
parents. En fait.' c’est en même 
tenu» lancer un appel -anx orga- 
nisations syndicale s po ur qu’eues 
s’associent au mouvement. 

, .Cette Attitude a excep tio n n elle » 
est motivée, selon M. Desbardes, 
par' une ■ situation exceptionnelle. 
D’une part, T «impasse» da ns la - 

? Belle ‘se trouvent de nombreux 
eiines. menacés de ch ôma ge : 
d'autre part, « 2a priv ati sa ti on 
érigée en principe * pour réduc- 
tion • physique fpar le projet 
Mazr id). l’enfance handicapée 
et l’enseignement technique (par 
Ta loi Royer). A ce l»>pps. ü a 
réaffirmé l’opposition de la fédé- 
ration & une a nationalisation 
pluraliste » des - ét abliss ements 
privés qui ne soumettrait pas 
cet enseignement aux thèmes 


national* cat automne. Dotriinnl leur opposition 
au projet de réforme de renseignement, ils ont 
invité les.- pa rl e m e ntair e » à refuser de prendre 
en considération - le projet qui doit leur être 
soumis fin juin.. Ce» propositions, présentées' "par 
M_ Louis Dashordes, bouillant secrétaire général 
de la Fédération, ont recôeîlli. rassëntimant des 
cinq cents délégués. Mais le rapport d'activité, 
approuvé d i m an c h e soir par 1350 mandats (73 %) 
contre 258 et 244 abstentions, m été l'objet de cri- 
tiques assez -vives de là pari de l'opposition. . 

règles et. aux m&mes contraintes 
que les établissements publics. 

— Si les propositions d’action ont 
été vigoureusement applaudies, 
certaines critiques ont été for- 
mulées contre l'activité de la 
fédération, jugée insuffisamment 
combative (un délégué a même 
parlé d’un « rapport ■ ^inacti- 
vité si. trop attenlute, voire trop 
confiante, & propos des projets 
de réforme gouvernementaux. 
Cette opposition interne est sou- 
vent animée par des militants 
communistes, notamment Hnnu 
région parisienne. Certains ora- 
teurs, par exemple, ont- invité la 
fédération à « rus pas séparer la 
lutte pour une autre politique 
scolaire de la lutte contre les 
autres aspects .de la politique du 
po uv o ir », ou à faire référence 
au programme commun de la 
gauche dans le projet d’école pour 
l’avenir auquel travaille, le 
congrès. De même, a-t-on . sou- 
haité un Al»r g<!W i»Tn aT\t (jjj Comité 
national d’action laïque à de 
nouveaux syndicats, au nom ' de 
« l’action commune la jéxis large». 
Autant de thèmes familière aux 
mili tan ts ■■ w i mm ii iitetK . rimm les 
syndicats d' enseignants. 

M. Desbordes, dans sa réponse, 
à opposé c 2e projet commun de 
tous les laïques au proganime 
commun' » ■« . Soyez militants 

politiques dans le parti qui corres- 
pond à vos souhaits, a-t-ll dlt, 
mats sovez mOttimts parents 
délèves dans notre, fédération- ». 
Ainsi retrouvait-on, d’une certai- 
ne manière, des débats 'entre dif- 
férents courants de gauche. Mais 
si la fédération Cornée réunit les 
parents de gauche dans leur en- 
semble; les courants ne sont pas 
cristallisés, comme le montre la 
(pveipité des* votes et leur évo- 
lution d'une année à l’autre. 

' Trait au long dii congrès s’est 
manifestée - chez - beaucoup de 
délégués la crainte d’être « pris 
au. piège -a. le sentiment qu' « on 
ne peut rien attendre de plus du 
gouvernement en matière d’édu- 
cation »_ 


GUY HERZUCH. 


• Enseignement catholique: innovations et interrogations 


Strasbourg. — ■ La président de la République 
recevra les responsables de l 'Union nationale des 
ûsoâations de' l'enseignement libre (UNAPEL) 
lundi " juin, à il b. 30. > Cest pas cette nouvelle 
que M* Yves CMahony a ouvert le congrès de 
rUHAPEL, dont il est président, samedi 17 mai 
à Str as bourg. L'enthousiasme qui a accueilli ces 
parole» a été d'autant pins vif que. depuis plu- 
sieurs semaines, parants et enseignants de l'ensai- 
gnemànt privé confessionnel s'inquiétant du sort 
réservé â leurs établissements. 


Les représentants du gouvernement ont été 
nombreux A venir pendant ces traL jours A Stras- 
bourg. M. Bord, secrétaire d'Etat aux anciens 
co m ba t ta n ts, président du conseil régional, a 
cherché i rassurer en affirmant samedi : ■ Nous 
sommes là à vos côtés pour veiller aux garanties 
données par la loi Debré. » Dimanche. M. DenieuL 
directeur de cabinet de M. Haby. ministre de 
l'éducation, a participé aux discussions de quelques 
groupe» de travaiL Mme Annie Lesur, secrétaire 


- Douze heures non stop de pro- 
jection de 'films et de montages 
de diapositives' réalisés par des 
élèves ; des dizaines de stands et 
expositions-. U était Impossible, 
pour les congressistes, d’aborder 
Coules' les activités proposées par 
les organisateurs La plupart s’en 
tinrent à l’essentiel : aux groupes 
de d i sci M Sia n organisés à partir 
des c ourt s- métrages réalisés par 
ITJNAPKL dans des écoles privées. 

Eparpillés dans la ville, répartis 
per cycles (élémentaire, premier 
et second cycle du secondaire), 
les congressistes — des parents, 
mais aussi des élèves, des profes- 
seurs et directeurs d'établisse- 
ments — ont paru s'intéresser aux 
thèmes de discussion proposés : 
« éducation de la foi »,. « péda- 
gogie ». vie de l'établissement a 
» activités parascolaires ». 

Salle 8, à Notre-Dame, vingt 
congressistes viennent de regarder 
s PentecOrte ». un füm sur une 
expérience pédagogique â Saint- 
Jüde cTAnnenttères (Nord). Dans 
cet établissement, depuis deux 
ans pour les classes de seconde, 
tm an pour les première, les 
élèves sont en autogestion, ns 
travaillent par groupes dé deux, 
trois, cinq-, selon leurs affinités, 
décidait eux-mêmes avec un pro- 
fesseur de leur emploi du temps 
Chacun soit son propre rythme, 
fait sa propre discipline. L’ex- 
périence a connu des périodes de 
tension. Des parents' avertis tar- 
divement apres la rentrée scolaire 
dé r« înnôvation a ont retiré leurs 
enfants. Une quinzaine sur deux 
est • d nqrmn t ^ * 

c Cette école est très bruyante», 
s'exclame un enseignant aussitôt 


De notre envoyée spéciale 

le film terminé. » C’est l 'auto- 
discipline ». ironise quelqu’un. Le 
bruit choque, mais l’expérience 
Intéresse, a Sur le Plan humain. 
F expérience a dû être très enri- 
chissante », dit un jeune profes- 
seur. < Je suis partisan d* aug- 
menter la participation des élè- 
ves, mais je connais les adoles- 
cents : je ne crois pas qu'ils peu- 
vent soutenir avec profit une 
te üe expérience . objecte ane 
■femme, professeur de pbOa Les 
jeunes souhaitent eux-mêmes 
qu’un adulte leur apprenne la 
liberté par étapes. » Ceia" ne 
semblé pas être L’avis de la ma- 
jorité des jeunes présenta c On 
a trop tendance & considérer 
Fécale comme un lieu où Ton fait 
un * cours » et non comme an 
endroit où Fan aide rélève à 
prendre en main sa oie. . » 

La fai 

Un père enthousiaste raconte 
l'expérience que vivent ses filles 
à Dole (Jura), où l'on pratique 
également l’autogestion. «La plus 
jeune était très timide. Petit à 
petit, eue s’est ouverte et elle est 
devenue plus sûre d’elle. » Mais 
parvient- on A faire le pro- 
gramme ? Uh tel enseignement 
est-il applicable en terminale ? 
Quel' est le rôle du maître ? Les 
questions s’accumulent. Biles 
fusent lors de la discussion avec 
les responsables et les acteurs de 
l’expérience de Saint-Jude. Les 
réponses ne sont pas toujours 
données. « Le congrès est limité 


POUR UNE REVISION EFFICACE 

ABC DU BAC 


PHILOSOPHIE, FRANÇAIS, ÉCONOMIE. BIOLOGIE/ 
ilSTOIRE-GÉOGRAPHIE, MATHÉMATIQUES, PHYSIQUE-CHIMIE 
EN VENTE CHEZ VOTRE LIBRAIRE 


dans le temps, expliquent les ani- 
mateurs. Nous ne pouvons que 
poser des questions sommaires et 
obtenu des réponses sommaires. » 

Le ton de la discussion change 
avec le thème « Education de la 
fol ». Chacun peut parier à par- 
tir de sa propre expérience. Doit- 
on enseigner le dogme ? Doit-on 
plutôt favoriser les questions à 
partir de débats sur le Sahel ou 
l’avortement ? Les avis sont par- 
tagés. Doit-on imposer l’une ou 
l’antre méthode à l'enfant ? Les 
deux ? Ou bien doit-an le laisser 
. libre ? Parents et enseignants 
hésitent Les jeunes, en revanche, 
tranchent plus facilement, c C'est 
à nous de choisir » Us racontent 
spontanément comment ils' tmt 

< rencontré 2a foi » Les filles 
surtout : « Je suis dans une école 
chrétienne, mais ce sont mes pa- 
rents qui m’ont appris la foi, pas 
Fécale. » « C’est en travaillant 
auprès de personnes âgées que 
fai compris », entend-on souvent. 

Les congressistes ae rejoignent 
pour dire que Je caractère pro- 
pre de rétablissement catholique 
ne consiste pas seulement dans 
l’enseignement de la catéchèse, 
mais aussi dans les relations en- 
tre tous les membres de la 
communauté 

« Actuellement, nous avons des 
ennemis partout », dit un profes- 
seur « A l’extérieur ü y a la 
couche ; â r intérieur la C FD.T. » 

< Chez Comec, dit un autre, ils 
manifestent. Mais tcj ce n’est pas 
un congrès de revendications, 
mais d'échange d'idées. > 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


• Une cmquantttthe de parents 
<F élèves ont « occupé », samedi 
17 . mai. la permanence de 
M. Jean -Claude Rohel. député 
républicain indépendant de Mor- 
laix (Finistère), pour obtenir la 
création de deux pestes d'insti- 
tutrices dans deux établissements 
de la ville, les écoles maternelles 
de la Boisière et de la Vierge- 
Noire. « Nous ne pouvons admet- 
tre, ant-lls déclaré, que soixante- 
huit Sèves soient confiés à une 
seule maltresse ». 
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LA PETITE: VICTOIRE DE BÉZIERS SUR BRIVE (13*12) 




EN FINALE DU CHAMPIONNAT DE FRANCE 


Une impression de fin de régne ? 


Athlétisme 


Hippi&nu 


L« rfiengement de ztgllIU b'b pH «a ÜW. 
La peuple dn rugby peut c xtw s • cinq ut, 
c'est tan ! >. HSchard Astre d m cama- 
rades exercent tos]oozi> foM buû (ai 4'iia 
pied) de far, ira pouvoir sas» partage. Mais 
qu'ils prennent garda. La. coup da fou du 
prétendant passe da pim en pins pris s an 
1974. c'ait à quelques s econda s de la fin 

qu'ils arrachèrent les deux points qui les 
maintanaieiki an sommet. Dimanche, un seul 
point sé p ar a las champions de leurs chai- 
1er yen. « 


Un impress ion de fin de règne ? Le tempe 
de repris BénÎTS n'est pas commencé. Mute 
le !"—!■«"" esses terne- dee champions, di- 
manche 19 mal. l'étroitesse d'une victoire 
sur laquelle Ils se se faisaient pas (fiUu* 
«ions, sont ngutficetires. Cette éro si on de 
leur empire, les qntose Joueurs en bleu et 
ronge le doivent peut-être à la perfection 
d'un système.- Arrivés à ce point d'équilibre 
et de satisfaction, gagnent sens cesse, com- 
ment progresseraient-ils ? Leur malheur 


c’est de ns jamais perdre. C'est de croira, 
en gér a nt eu moindre risque leur empira, 
que cette es p è c e de p erfection qu'ils ont at- 
teinte dans le po li ce du Jeu. dans le qu*- 
a-îTisgt dn terrain, dans la vsrroulllega de 
r adversaire, fait leur s up r ém a tie inacc 
cible. H n'y a pourtant pas de ligne ttagl- 
not qui. quelque ' Jour, ne soit tournée, de 
citadelle qui ne soit investie per ceux qui 
opposant la mouvement à la stabilité et 
HnwjhwHM» e l'autorité. 


Ce qui est le plus irritant avec 
cette équipe asphyxiée par sa 
surpulssanoe. c’est qu'elle néglige 
en die des forces latentes et des 
élans réprimés, c'est que, dans sa 
passion de contrôler le pouvoir 
adverse, elle se coupe de nés pro- 
pres. pouvoirs. On l’a bie n vu 
quand, à la cinquantième minute, 
les gens de Brive ont rejobrt les 
l'ham^nmi 4 la mar que, puis lan- 
cé en plein champ , de son allure 
de poulain à la crinière folle, 
Christian TteühTtj qui a démon- 
tré rttmaimh» son retour au pre- 
mier rang Et c’est peut-être 


alors qœ le match s’est Jou^ dans 
cette navigation audacieuse du 
jeune trois-quarts centre Inter- 
national. Qn*n prenne & gauche, 
qu’il trouve alors an ailler 
Gotzrdy,. et Brive s’envoie, et lé 
phampinn, alors, ' aurait peut- 

être dû hpl gg ar pp- vfîlnn. . Brive 

n'a pas marqué, et le match, res- 
tait ouvert. 


de coups de pied en touche et en 
chandelle, de couardise et d’atten- 
tisme. 


Ce «gu laissait le tempe d’êvo- 


Le pompier en feu 


SEPT MUE PUCES VIDES 


Près de sept mille places o’ont 
pu trou vé preneur au Pue des 
Princes, pour la Anale du 
championnat de France de 
rugby. Est-ce à dire que le 
rugby ns fait plus tout à lait 
recette dans la capitale, ou que 
les deux équipes en présence 
manquaient de séduction T En 
tout cas, ceux qui, comme à 
l'habitude, avaient le projet de 
revendre des bfUats an « marché 
noir s, en comptant sur une 
demande supérieure à l'offre, en 
ont été pour leurs trais. 


n semble bien que ce soit, 
pour une grande part, le public 
jwhiiiB qrü ait — relativement 
— boudé la téta du rugby natio- 
nal. Les sollicitations étaient 
nombreux -t, U est vrai, avec le 
beau temps et la long « pont s 
de le Pentecôte, pour choisir nn 
autre chemin que celui du Parc 
des Princes. 


Cette désaffectation s'était 
pas le fait de Béziers ou de 
Brive, ou de leurs régions. H 
n'était que de voir dans le stade 
des centaines de drapeaux aux 
couleurs des deux villes, ou de 
constater, dés U veine dn match, 
l'envahissement de la capitale 
par les deux groupes de suppor- 
ters bruyants, pour se rendre 
compte que le rugby garde son 
attrait Intact au sud de la 
Loire. 


Hais, pour cette finale, la cote 
de favori de Béziers, 1* « abonné a 
du boucUer, n'étalt-eüe pas trop 
forte? • 

. ». JL . 


Alcoa on a vu 2e pompier pren- 
dre feu. faussant leurs lances 
d'arrosage et leur aoucl d’étein- 
dre les ardeurs limousin». les 
Bttenois ont soudain Jeté dans 
la fournaise l'étrange Canton!, 
Joker qui ne se mêle au Jeu que 
pour les coups gagnante. Astre. 
Cantonal. Séguier : pour un peu. 
Os auraient l’air de Jouer aux 
voleurs, ces gendarmes rouges. Le 
mouvement est tris beau, tria 
net, et montre ce que peut le 
Khiimpiiwi quand 11 ne se voue 
pas aux tâcnes austères du qua- 
drillage et de la pacification. 

En fait, le scénariste inconnu 


qcer des souvenirs. Cteftd-d, par 
exemple, d'un déjeuner Tan der- 
nier. & Béziers précisément, avec 
Dannle Gravante; le mahze à 
jouer du rugby sud-africain, 
l’homme du m o n™ qui aura le 
plus constamment contribué de- 

r [a vingt ans & arracher le rugby, 
l’enlisement < n ne font vas 

oublier , disait-il. que la sortie du, 
ballon de Votre de jeu est me 
erreur, une tante. Tout ballon est 
lait pour être conterai, non seu- 
lement dont les limites du jeu 
mais dans les mains de Ut même 
équipe. S’en défaire par m coup 
de pied en avant ne saurait être 
qu'un pie-aller. » Cest sur ce pla- 
aller (touches. ofrflnrteT I és; couds 
de pied & suivre) qu’est construit 
le rugby d'anjounnral ; les trois 
quarts de cette finale du Parc 
nw; princes en donnèrent le msus- 


charge fut tellement hardie, si- 
nueuse et cavalcadante que tes 
Btterrols parurent s'arrêter pour 
regarder passer les cavaBers 
blancs. Trop tard. B y a trots 
ans, à Lyon, la vague de Brive 
s’était déchaînée plus tôt contre 
la nnrraÜJe de Bestaon» 

H ne fallait pas attendre, pour 
prendre la citadelle, que Je pent- 


JEAN LACOUTURE. 


rade exemple. 

muent ne pas penser cons- 


de ce Béaezs-Brive a manqué de 
finir AwwnfB r stx potots d’avance, 
après douze minutes de Jeu. à ces 
conservateurs, k ces défenseurs 
wmsftifct de l’ordre établi, c'était 
fermer les portes du risque et 
condamner les 4 on 

harcèlement vain. On fera, bien 
sùr,- grief k Brive de s'être laissé 
enfermez afarf derrière les grilles 
des châtelains .de Béziers. Que 
n’ont-ils pris là tangente, fôla- 
tré en plein champ et galopé 
hardiment autour des sentinelles 
en rouge— C’était bien ce que pré- 
tendaient faire, d’entrée de jeu, 
et avant même de ae retrouver 
.avec six ponte de retard, les com- 
pagnons de R oques. Mais l’occu- 
pation du terrain conçue par les 
détenteurs du pouvoir est telle,- 
le système de chicanes ingé- 
nieusement disposé, le champ si 
bien miné, ce' Jeu de Tôle, où l’on 
se retrouve- de Cabrol enSeysset, 
de Roussrt en Estève, si savant et 
si Insidieux, que Pebqyie et Ma- 
rot, Coq et Gourdy, venaLŒt s’y 


Comment 

tamment que ce triomphe des 
règles étroites sur l'esprit» dn Jeu 
s'accomplissait sur' un terr a i n 
peuplé de garçons pétulants et 
doués, tous ces Festefl. ces Sé- 
guier, ces Cazxtoni. ces Badin, ces 
Marot et . ces Coq que le moindre 
trou ri»™» le file t des consignes 
de prudence permet de voir s'en- 
voler ? Gagner, ga gner ] Bien sûr, 
mais cet après-midi du 18 mai 
démontes quoi ? Qu» l'application 
de la stratégie du verrouillage 
conduit Béziers, après cinquante 
minutes de Jeu, k un résultat nul. 
et que c’est quand le champion 


déverrouille le Jeu qu’il prend le 

otQC 


ariéhev rans éclat içpàiùnL'^ 


H a fallu que, rattrapé à 
marque et menacé d'être bous- 
culé, le champion prenne en fi n 
des risques et étire en longueur 
son dispositif pour que Brive 
puise déployer ses afies. On avait 
attendu cinquante minutes pour 
cria, f-hMfwjMi» minutes', aussi 
plaisantes qu’une séance de ma- 
niement d’armes dans une cour 
de quartier. Cinquante minutes . 


large et fait la di f f ére nc e. 

Soixante et onzième minute : 
derrière une . mêlée spontanée, 
une fois de pins .Richard Astre, 
Richard,' le furet du bols Jol£ le 
furent du bols mesdames, galope, 
balle en main. fi cherche le brou, 
l’œfl en vrijle, contournant -trais 
gros Brtvistes, se fait hafponner, 
plaquer, - a àsseâTdè ressources et 
de présence d’esprit pour expédier 
. la balle, par-dessus 6a tète à 
rCassmftdanx 
ailier. Usé 



Tant se Jouera à la tëgulière, dans 
un sprint entre ailiers. Ce diman- 
che, Séguier était plus rapide que 
Psydebate. Et, comme A Bordeaux 
en 1972, c’est lui qui p oin te en 
but pour Fessai déc isif . 

Le tout pour le tout de Brive, 
ce fut très oeaïi. Pebeyre, Roques, 
Marot, Jotoei. Btte, -quand lia se 
donnent, ça crépjte. La dernière 


NARBOIHIE SANCTIONNE 


U comité «recteur de ta 
Watotfaa XTanoaim da rugby, 
réuni • k Paris la R mal, a 
arrêté les sanctions relatives à 
la demi-finale Narbonne-Brive. 


.la datai 4s xaiiéa Gérard 
Sotn, et la demi d'ouverture 
Jbacteu Parié*, da Narbonne, ont 
été ampandM jusqu’au , n. dé-: 
«ambra 1935 pour . taxait» à 
Vaitttn au couxa -dm match - 
Cette mneriou prendra fin. te 
3JL déoambr» A coa d itio a que la*, 
deux Jnimuit aient passé Aid là 
un —*»»—» d’srbltza et . dot 
Jugé nu-certata nombre de ren- 
contres. dont trois As troUiteis, 
dlvlshm an motos. 81 ce n'était 
pas la cas, la suspension pour- 
rait être prolongée^ . 


Jean Carrère, l’entraîneur de 
Narbonne, reste su «pendu Jus-, 
qu'à nouvel ordre. 


IN- JotxMtr - mnaffiesr Schtek, 
coupable dUn acte de brutalité, 
a été suspendu jusqu’au 31 oc- 
irtote» mlninm; àma«Mm>qai _ . 
f'I'aftmamlre via bÜtera rfeaxf- 
finale, leHtaMate Lenzest-Defr- 
aoyex, mit rétabli à cette date. 

Le terrain de Narbonne reste 
ruapanda pour deux matf te t de J 
championnat^ > » telaoû ' ^ 

irhmtne, pour mauvaise* conduite 
des supporter* nar boutais à 

ï..ii . < .- 

Estnuait^ que ces - sanctions 
étalent insuffisantes, l'arbitre 
du match Narbonne -Brise, 

U. Jean Genet, a décidé de 

û terme à sa f on ct ion. 


U r Tausattten jnaert Bayt a 
amélioré s Kingston (Jmtdqve) le 

record du mU> ex 3 ah. SI ma. 
L'anrim reoord appartenais depuis 
tser A r Américain Jim Sens (9 atto. 

52 no. 1/10). Au dbws.de te «Ame 
ootfH, nneulab Cottghlsn fdto- 
n«Kf e m) s Dette le record d'Eu- 
rope en s ■mtm.ss eea, SftO. Ce 
reoord était détenu -per JKtafcet Joa* 
eu 3 msn. sa me, e/UK 
. L'dmértcafs Stase Wütauna a 
couru te us mémo eu xo me. et 
le 300 métrer en a- me. 9/10. . 


Le prix Sùnume, dtiputé d Long 
champ et retenu pour les par . 

couple gagnant et Narré, a été cmgit 
par Berodhu, nttoi de Hucaito t 
d’àsMsUo. La omn bfuotion capiuuu 
en 10-14-3. 



Jeu à frets 


L'équipe de FUi a gagné la Ccui 
de ftunoe eu battant en finale eel, 
de-bteraeim par » à A le U 
à’ Perpignan. 


ÀHtomebüûfme 




fibre - t?*À 

flote 


1 ta Mla mê trae He Fcnu, 
eiriême épmvu 
du du mr“*t 

dm marques - 

. i. . loasiioélw (Alfa ijamf» 
33/TT U), les 30? tours soit 1 OOXJHS 
km â la- moyenne de 107.018 km/h ; 
X PasesVoto-BeU (Alfa-Romso 
33/TT 13), à 1 tour; 3. Jomt-Cbsonl 
(Porsche MB-twbo), à . 33 tours ; 
4. Bemaau-Wlsril (PoraohB Oarzwa). 
4 .25 tours, premier des Q.T. : 5. 
SeMckantana-Bartrazoe ( Porsche Car- 
rara),' 4 39 toute, etc. 

CLASSEMENT PBOVXSOIRK 
DV CHAMPIONNAT DÜ MONDE 


Babel»! fPo»X«na»-iO«a-Btt 
rites les poids lésera. Breton (V 
Hera-to-Bri) riras im tni-mope» 
Stemmer (PoatorUer) riles 
mynt Boue» t Boeing) ohsa 
mi-lourde «t Jtendrtek* (Vin 
Comté/ Orna les lourde ee «ont ( 
notés dans la ehomptonnets 
Franoa fttntors. 


Afolocydwm 


1. AlTa Romeo, 93 pointu ; 2. 
Ponohe, 35; 3. Alpino- Benaalt, 33 ; , 
,4. Obenon. U : BTQgtor. j»; 6. for- 
raz* ètcLoteÿ/4. 


Basket-ball 


1 W KILOMETRES D0 MANS 

L Hugast-Rnlx (Yamaha 390), 7 
30 min. a we. i. aae tour* à 133. 
km-h. de moyenne; a. Green- Pot 
(O.-R, sur BALW. 900). 231 ton 
A DMhauUofr-Yaeaaxtl (1000 Km 
dakl), 220 ton»; 4 - Oodur-Gam 
(Kawasaki 1000). 2U tours : 5. Hs 
feld - Zetelmeyer (Allemagne, 
BMW 900). 216 tours. 


TVurr BOU p^IlT mstch dans la 
pouls ati»]» mx gtimpi mmiitii 


fin ou twn w rériômerttajre. tes deux 
équipes étaient A égaUtA 95 à 85. 


Cyclisme 


la ■ Norvégien Knùi mtinrtMw,. 
vainqueur de la première étape dn 
Tour dTMM. a cons ervé la pre- 
mière place atr cJaseement général 
aprèe lr aaote'te Béa Patrick 
Sercu dans la dunxlAnm étape. 


GRAND PRES D’ITALIE A OK 

239 cm 3. — 1. YUla (ItJ. Har 
Davidson. 30 min. 35 aao. A a 
1434128 km-h.; 2. Cecotto (Vêtu 
Yamaha. 50 min. 42 etc, 4; 3. B 
parte (Fr.), Hartey-Davtdson ; 5. E 
un.). Yamaha» 

350 cmX — l. Cecotto - CWm> 
Yamaha, 53 min. 29 ' se*. A t 
144983 km-h. : 2. Agoetlnl. ( 
Yamaha, SS min. 29 eee. 4.. t 
(Fr.), Ybmaha. : ..3. Chodto 

(Fr.). Yamaha. 

599 ems. — 1. Agostini aw. 
matin, S9 min. 28 aao. X moy. 15 
km-h. ; X Raad (G.-B.). MV, 

O min.. 39 mo. > - X Kanaya M 
Yamatok- 


Footboü 


Tem 


CHAMPIONNAT DE FRANCS 
.DE DEUXIEME DIVISION 
(Mue-inUèM Journée) .. 

GROCKB 4 

«TiOrtent b: vatenriennee. 2-0 

«Sonen b. àioada : 3-1 

•Sedan b. Amiens 9-0 

•Angoulim* ti. -Gueagnan...... 3-0 

Dunkerque b. «Mantes 3-2 

Uni b. «Oalniper 3-0 

«PontahuhLCaU ' b. Brest......'.. 3-1 

«Htaeteoock b. Paris F.a 2-0 

Boulogne SL •Camhrm] ........ i-d 


Le Fronçai* Patrick Proi*» di 
tera la finale des dumtpKm 
tntematiteumx britanuiquei 
terre batteur A Bomemouth Ot 
VBspatmol Manuel Crantât, 
demi-finale. PnHag Fat Or 
devant le »éo-«te a dett Onny p 
par H 6-1, tandis qi rOn 
battait rdrgenttn GulOervwî- 
par 6-2. 6-2. 


Xu Coupe baril, à Bertin, fa S 
.«'est audi/lée, . par 3 utofofr*. 


et 


Rouen, 00 frtU ; X Sedan et Lorient, 

'àBod™î” : < 


aux dépens de l'Allemagne de SÇ 
pour rencontrer la re M eo do ù 
en demt-fianle de la aone t 
péenne. 


Toulon b. "Blais. 1-0 

“BésiOT .h^ Montlupon A-0 

•Epinjü b. .ChAteajarour........ 1-0 

"Ca nn es b. Mulhouse 3-0' 

«Nbuey h Sftte . 8-0 

•Chaumont h. -Tomouee 2-0 

Avignon b. Besançon 2-1 

.«Bourgas et Tours.... 1-1 

i . : i v . . ; 

Classement. — 1. Nancy. 52 pU; 
X - Avignon, et Toulon. 

,41. DtUç.^., . . . • .. ‘ 

f À . lkûxemlân r tùri • eo tx âp t e-q ulu -; 
tlème eaaivemalxe de la Fédération 
ouest- al le m ande de football, . tes 
équipes' de la Xfà. et des Pays- 
Bas ont 3 fait' match nul, Z à X le 
IV sri, 4 Francfort. . 

-La-5tra«ntn* de Tarin a gagné la 
championnat d'Italie devant Naples.' 


NATATION. — Les troisi, 
cha m pio nn ats du mande 
natatum , plongeons et m 
- polo axeront Heu en 197 
BcrUn-QuexL 


VOILE. — Une nouvel le ce 
autour du monde aura lia 
1977. SUe aura le même ù 
■ robe qu'etC 1973 sur une 
Sauce de vingt- sept » 
Toutefois la seconde étap , 
sera P as Sydney, mais AvM 
ce qui permettra d’évittr^ 
.passage du Base Strcdt qui t 
. éprouvé beaucoup de cop 
rents la dernière fois. 


FAITS DIVERS 


A Paris 


La brigade < antigang > arrête trois bandits 
après line agression 

qu'elle avait observée de bout en bout 


Trois malfaiteurs ont été arrê- 
tés, le 17 mai à Paris, par des 
policière de la brigade de recher- 
ches et d’intervention — dite 
brigade a antigang» — quelques 
minutes après avoir commis une 
agression "«nu une bijouterie de 
la rue Saint-Honoré (1* arron- 
dissement). 

H était environ 13 heures lors- 
que les trois hom m es: Yactn- 
the Caloda, trente-cinq ans, 
Claude Rath, trente-cinq ans, et 
Christian Martin, trente-quatre 
«n g, pénètrent éaiw la bijouterie 
Chxysia. 8ous la menace d’un 
pistolet mitrailleur ec de deox 
pistolets, Us s'emparèrent de 
nombreux bijoux exposés dans les 
vitrines» d’une valeur globale de 
2 millions de francs. 

Mais l’agression était observée 
de l’extérieur par des policiers de 
la brigade de recherches et dln- 
terventtens qui suivaient les trois 
hommes depuis une disaine de 
Jours, en avec l’office cen- 

tral de répression du b anditi sme: 
Lorsque les trois malfaiteurs quit- 


tèrent la bijouterie, lia furent 
aussitôt pris en filature avant 
d’être arrêtés devant l’Immeuble 
de la rue Saeriau (15* arrondis- 
sement) où Yadnthe Caloda pos- 
sédait un studio. 


Les policiers devaient expliquer, 
par la suite, qu’ils n’avalent pas 
voulu intervenir sur les lieux du 
holp-up pour ne pas risquer une 
fusUlaoe ou une prise d’otages. 


• Lé policier tué à Bègtes ctti 
à Tordre de la nation- — Le Jour- 
nal officiel a publié, le 18 mal, la 
citation & l’ordre de la natkm de 
M. Gilbert Peyre, brigadier de la 
police nationale affecté à la cir- 
conscription de police de Bar-' 
deaux. tué le 16 mai, & Béges. 
par un malfaiteur, Alain Tbo- 
masson. qui a réussi à prendre 
la faite après avoir é gal ement 
blessé un inspecteur, M. Jacques 
Boitaud, trente et un ans (Je 
Monde daté 18-19 mal). 


• Les services des douanes de 
Brest et de Lorient ont inter- 
cepté, samedi 17 mai. à proximité 
de nie d’Oueasaat. dans les eaux 
territoriales fra n çaises, le cabo- 
teur- hondurien Annor - qui « 
livrait à la contrebande. A bord 
du petit navire, les douanière ont 
découvert 23 tonnes de cigarettes 
blondes d’une valeur de 2 mil- 
lions 800 000 francs. - 
Le caboteur a été conduit A 
Brest, où sa. cargaison a été 
saisie ; son équbnge de neuf 
hommes sera déféré devant le 
parquet de cette vlll& Cest. le 

troisième arraisonnement de na- 
vire de contrebande effectué en 
? espace de treb» mots par les 
douanes, A proximité des côtes 
bretonnes. 


• Une association Défense dès 
intérêts des enfants victükes des 
adultes (DISVA.} vient d'être 
créée et déclarée au Joumal 'offi- 
dsL Présidée par -Mme Jeanne 
Delà? de BïémiinviUe. . son- ttèze- 
socdal est fixé 84. avenue NM, 
75017 Paris. TéL: T5&-83-77 et 
227-S8-4& ' 


JUSTICE 


.. 4 . * , ••■■i - .. "j; 

. .Îp *v;. 

I' -.II:!*--- 



A VILLEFÉANCHE-Sm-SAOm 


La veuve d'un chauffeur mort 
au commissariat de Tarare porte 


mW 


Lyon. — Une plainte pour 
- meurtre avec constit uti on de 
partie civile dent d’être dé- 
posée contre X— entre les 
. motos de V. Fagen. juge (F in- 
struction au tribunal de 
grande instance de VJBefran- 
che-sur-Sabne i par Mme Mo- 
nique Delatre, veuve .de 
M. Lucien Delatre, décédé A 
■ trente-quatre mis, le 23 octo- 
bre 1 987, dates lin locaux du 
-commissariat de Tarare 
(Khûne). 


De notre correspondant 
régionaî 


du choc, stttaat trouvé' sur te ‘partie 
gauche «Je te chaussée et ton chauf- 
feur paraissant pn- étal d 'ivresse, fl 
fut demtntfé que hd' soft faite une 
prise de sehg. 4 taqwril» n contonQt 
volontfers. 


A vrai dira. W Daniel -Louis 
Burdeypon, ajrécto-de. Mme. Detetie. 
ne distimule pas qux virent te crime 
de meurtre, ae démarche peut appa- 
raître excessive. -En fart, n s’agit 
surtout d’attirer .de nouveau J’atterf 
Bon sur le cas de cette feaime qui. 
en raison des conc&iions. données 
en l«ir temps à cette mort, pe reçut 
jsmsie -le moindre dédommagement 
L'affaire avait, en «oc temps, retenu 
rattentlon. M. Dente LangJoS tfovaft 
lut- même' le Juger euffiremment 
exemplaire pour ta faire figurer dans 
son livre tes Dossiers noirs 'de le 
police freriçete»:-^Affié -enf 


■ Ce prélèvement ainsi qtxtao examen 
«Inique, -pratiqué A - rbOptar de 
Terare,. Indiquant sur le-rnoi rient <(uê 
M. Detatra paraissait être sous feriv- 
prisa - d'un état alcoolique léger », 
te ctnuiffeœ M ramené au commis - 
sériât et placé, vers 20 h. 30. dans 
une chambre de sûreté afin qu’il y 
passe la nuit en attendent d'être 
hrterrogé te lendemain par le .com- 
missaire.. A deux reprises, dans la 

courant de ta «ofnSe. tel brigadier de 

permanence, M. Besset, stasgura de 
ta-préeeoce de IA Delatre. Mata «are 
2t ta 30, jetant de nouveau- un coup 
d’œil, il S’aperçut que le prisonnier 
était pendu à ta .qriHe de protection 
«Ton radiateur situé 4 1J5D mètre 
du' soL 



■Le 23 oCipbr^W67, M. 

Delatre, ctatofei^Çvreur de ta üat- 
aon Pemod^Sa^topié de ses «m- 
ployeurs tant |xijr sa sobriété gus 
pour sa pqncbiiâHé. avait heurté.: au 
volant de scm camion, prie de Taiare, 
une voiture dé Nntrfemé. L'acdttent 
n’avait entraîné que des' dégéta 
mxtérMe moderito. Cependant, ' le 
camion de ét^fletetw; ou-'momant 


■ .Une SntormsBoa ‘pour recherche 
dee cause» de .ta mort fut aussitôt 
ordonnée et confiée'* M. Dontfntqoe 
Jobwt alors Juge (TinstrucSon' au 
tribunal de grande instance da VlDe- 
franche-sur-Seône. Le rapport d’au- 
topeié dont ce magistrat sa trouva 
en possession le. B novembre- 1987, 
soit quatorze Jours, après le décès, 
mentionnait rexistenee d’un gros 
sillon de pendaison air niveau dir cou: 
Il c’avait 'été trouvé aucune autre 


. tracé de lésion sur les autres parties 
du corps, et ce rapport concluait au 
suicide par pendaison: ce d avait 
être- aossf là. conçluaon finale de 
rhrt orma tfôn Jûtifctelre qui devait 
dtaaaer l’cdCtairé' ta .S Jauvtar 1968. 

: Depuis, le temps a paseâ.-En dépA 
des démarches entreprises par 
MT- Burdeyron, à qui Mme Detafre a 
confié eee Intérêts- volet detoc ans. 
ta dossier ne devait pas 'être rouvert 
Du mérite coup F . Mme Delatre. avec 
ées holà enfanta ne pouvait pré- 
téixfre à aucaw réparation matérielle. 

. La Sécurité socftüel.è laquelle U avait 
' été demandé de considérer M. De- 
letre comme -victime’ d’un accident 
du travail, syétan rtoueée en taisant 
valoir qu’as moment da son- décès 
te chauffeur, étant sous la garde de 
le ponce, ne se trouvait plus sous la 
subordination ’ de son ,eôiptoyeur. 
Quant A TEtat, fort des conclusions 
judiciaire» retenant ta thèse du euL 
ctoSi B estimait fui aussi n'étre tenu 
4 aucun devoir «raaslBtanoe envers 
la vsuve. - 

De ta Justice* Mme Delatre «tant 
cependant -d'obtenir quahpre ohese: 

ta. tribunal .. da VHJatrancho lui’ « 
accordé, ta bénéfice de raide Judi- 
ciaire jwiir üuWme action qütalle 
vient de décider et qui vise un crime, 
pour te sèuto raison qu’au bout de 
huit ans toute plainte n rapportant 
à un d«ft lei que, par exempte, la 
no n at tiatyco 4 personne w danger 
aurait îstô, vouée ,è l'échec en raison 
d a te p rescription acquise eh ostia 
matière au bout de trois ans. 


JEAN-MARC THftLLfm. 


Réunis 




is en congrès à Blàr | ÛI? . 

— ij? Pfâillfll 

IK HUKSIEM i 1 


LES HUISSIERS 
DECIDE DE 
UN SERVICE 


ONT DE0DE DE «to 


ASSURANCES- FRAIS » 




Les huissiers de Justice rè ‘ ■ 
en congrès netlrmial - 4 Bta 
(Pyrénées- Atlantiques), du 14 , 
17 mal. ont décidé de créer 
service de compensation a a ■= :r 
rancen-trate a et un oargani ■■ 

centralisateur ' de recouvremc .. * 
Ce service de compensa -v 
« assurances-frais > permate - 
tous les Justiciables d’obb 
s’ils le désirent, moye 
paiement dhme somme motil 
ta garantie de ne pas devoir ! 

porter des trais de procès en. 

d Insolvabilité ou de dispari 
de leur débiteur. - 
.L'organisme- de centralisa ' - 
des recouvrements de créa: - 
servira, lui. de relate entre 

créanciers ayant une pluraUU 

dossiers 4 répartir sur l’enser 
dn territoire national et Vtàüf. 
de : justice, fi évitera égal en < 
aux entaroprises d’avoir une r\ 
tlpliclté cTlnXeriocuteurs et «■-. 
pUflera ta problème de la 

des impayés - tout en 
aend Man eti* ta coût des ret 
vrements. 


. • Co n d am na ti on de Muate 
pour plusteuzs taiures et difta 
fions à. l’égard du contre-arc' 
FblÜPpe de Ganüe et dû g# 
rai Alain de Boissieu, conter 
h ta numéro de éftoùto 
2 mal -1873. - M. Jean Bain 
fflraaeur.te.rbebdomadaire, 

condamné ta 16 mai MT . 

17", chamjue ecngcttaanftUg ’ 




v "4f' 


Partes à deux fiin«actee de- SCO 

et fcJPO 00 F de -dommages 
làtSéijBû epyers chacune des d 
parties- 


-'Y 
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L 'ÉCONOMIE de Ubro-àchanga aura 
sans efoi/fe disparu — sous tes 
coups redoublés ds 7a crise ruorré- 
talro et de la dépression — ayant que 
le fonctionnement de ses subtils méca- 
nismes soient généralement compris non 
seulement du grand public mais de bon 
nombre d'experts ou supposés tels. Au 
début de tannée 'dernière quand Ve 
monde . capitaliste commençait à peine 
& se réveiller de la mauvaise surprise 
que venaient de lui taire les membres de 
rOPEP en quadruplant i Téhéran le prix 
du pétrole, U paraissait i la plupart des 
esprits aller de sol que te balance 
commerciale . des pays . Importateurs 
connaîtrait une longue période dé déficit 
et que celui-ci serait d’autant plus sé- 
vère et durable que la part du - brut * 
importé dans le total de la consomma- 
tion énergétique était plus grande. De 
cela, U résultait que ni la France, ni 
l'Italie, ni le Japon, pour, ne citer que 
les plus en vue des grondes nattons in- 
dustrialisées dépourvues, ou & peu prés, 
de ressources pétrolières- propres _ (et 
sans espoir d'en découvrir dans un ave- 
nir proche), ne devaient espérer retrou- 
ver avant longtemps I équilibre .de . leur 
commerce extérieur. 

Bien que la liste des fausses prévisions 
soit chaque année plus longue, celle-ci 
aura été démentie par. l’événement pl'Js 
vite encore que. beaucoup d'autres s'ap- 
puyant, comme elle, sur un pseudo- 
raisonnement ayant les apparences du 
bon sens. Dans un pays où" tes échangés 
avec f étranger ne sontpaa réglementés, 
rien ne distingue fondamentalement une 
importation d'on achat sur le. marché In- 
térieur. Ce qu’il faut donc considérer 


du péirote 


par un surcroît des importations sur tes 
exportations, ou. bien encore par les 
deux phénomènes A la lois. 

Successivement, les gouvernements 
japonais. Italien et français ont, depuis le 
printemps dernier, pris les mesures qui 
s’imposaient pour rétablir, ou tout au 
moins pour commencer A rétablir, lés 
grands ■ équilibres Internes qui gouver- 
nent aussi bien révolution : de Técono- 
mle nationale que les échanges avec 
T extérieur. Dès lors, le renchérissement 
des produits pétroliers a eu pour consi- 
-xp/ancer comme les experts de ro.CJ5.£. 
ravalent du reste montré, de réduire au 
moins en termes relatifs (et souvent 
aussi on termes absolus) la niveau de 
vie des pays acheteurs, et non pas de 
les condamner au déficit permanent. 
Bien sûr, les emprunts sur le marché In- 
ternational des capitaux ont atténué 
Tàtfet déflationniste, mais ils .rie Tout 
pas supprimé.. De même, le raffermisse- 
ment du franc par rapport au dollar a 
diminué A concurrence le coût des 
achats de brut, et dono allégé la fardeau. 

• La tait _ — ' et' c'est l& le plue Important 
— que le pétrole soit extrait hors de 
uos tmntfàras ne change pas essentielle- 
ment ia. nature du problème S résoudre. ' 
Supposons que la France produise elle- 
mèma une pari Importante du « brut » 
dont elfe a besoin et que son gouverne- " 
ment ait décidé brusquement d'en relever 
le prix dans les mimas proportions que 
Ta fait TOPEP, cette mesure aurait eu 
sur ractMlé économique — et le niveau 
des prix Intérieurs -~\è peu près les 
mêmes effets que ceux qui ont résulté de 
fa dicfolon prise à Téhéran; On dira que 


pour Juger de révolution globale désilm - - dmns c * t " montant de no s 


portations et des exportations est Téquf- 
libre entre la demande globale et f offre 
globale. SI per suite d’un déficit budgé- 
taire financé par le système ■ bancaire 
(et non par répargne) ou d’un excès 
de crédit aux entreprises, ou de tout 
autre facteur inflationniste . un pouvoir 
d’achat ne correspondant pas A la pro- 
duction d'aucun bien ou service réel 
est mis en circulation, ce la se traduit ou 
bien per uns hausse des prix, où bien 


importations serait moindre, mets nous 
pourrions également ■ nous permettre 
d'exporter moins. C’est seulement dans 
une économie fermée, du genre de celle 
qui exista en temps de guerre, que la 
localisation des ressources devient un 
éléments décisif. Nous rien sommes pas 
encore . /fl, bien que la désorganisation 
progressive du. mondé occidental rende 
chaque jour plus p/aus/hte un retour fl 
des régimes plus autarciques. 


K 


U RETOUR DU FRANC DANS LE « SERPENT » 

Un nouvel ordre monétaire 
pourrait apparaître plus vite que prévu 


Par GUILLAUME GUINDEY (*) 


T nouvel ordre monétaire International ne son! enlisées. Cependant, depuis 
■* — * trois ans, ma certain nombre d'événements se sont produits. Deux d'entre 
eux. tort récents, pourraient entraîner des conséquences importantes. H y a 
quelques semaine* , les pays membres de FO.C.D.E. décidaient, en présence 
des répercussions de Ja crise pétrolière sur Isa» balances des comptes, 
d'établir entre eux un mécanisme de concours financiers réciproques. Q 7 a 
quelques jours, la France réintégrait le ■ serpent ■ européen, donnant ainsi 
à cette institution une base élargie. On peut se demandez si. sans conférence 
mondiale, un nouveau régime des relations monétaires internationales ne 
serait pas en train da se .mettre eu place. . „ 


Tout d'abord, une nouvelle structure de la 
coopération monétaire Internationale, com- 
portant une redistribution des tâches entre 
les divers centres, se dessina 

Le poids et l'autorité du « serpent » 
tendent fl s'accroîtra. Groupant une, bonne 
part des Etats continentaux de FEuropè 
occidentale, renforcé par la fait que la 
Suisse suit une ligne voisine de la sienne, 
le • serpent - constitue dans, te monde 
une zone fl l'intérieur de laquelle les taux 
de change sont relativement stables, la 
circulation des capitaux relativement -libre, 
et oû les gouvernements parviennent A 
maintenir ('érosion des monnaies dans des 
limites - modérées. ~ Malgré les différences 
entra les Etats membres, cette zone pos- 
sède une certaine homogénéité et corres- 
pond A une réalité. 

U rien est pas de même pour le cercle 
des pays membres du Marché commun. Car 
Il existe entre la politique -monétaire.' britan- 
nique et ceile dea pays du « serpent » 
une hétérogénéité profonde, et d'allleurp 
ancienne. Une telle hétérogénéité rend Jus- 
qu'à nouvel ordre Impossibles, A l'intérieur 
de ce cercle, une unité d'action et une 
libération des opérations de ■ oh èn gâ 

Nne nouvelle coopération' monétaire au 
seln .de rO.C.D.E_ a des chances de se 
développer. La crise pétrolière et ses 
suites ont amené les Etats-Unis A s'aper- 
cevoir que les vastes mouvements de fonds 
sa produisant entre les pays Industriels 
créent antre ces pays des problèmes 
particuliers, dont la solution requiert une 
collaboration spéciale. Une fois . entré en 
fonctionnement, le mécanisme de concoure 
mutuels, dont le Principe a été récemment 
adopté, on peut Imaginer que FO.C.D.& 
devienne, pour ses membres, un centre 
de coopération un peu comparable — 


mutatls mutandis — i 'ce que fui, il y a 
vingt ans, dans un monde bien différent, 
l'Organisation européenne pour la coopé- 
ration économique (O.E.C.E.) ; l'Union euro- 
péenne des paiements avait alors accompli 
une brillante performance. 

- La Fonds monétaire International (F.M.IJ 
pourrait être conduit fl concentrer une part 
croissante de son attention sur les pro- 
blèmes du tiers-monde.* L’Influence que les 
nations en développement axereeqjt aujour- 
d’hui, da façon bien légitime, sur son 
fonctionnement ne contribue pas fl préparer 
le Fonds A traiter adéquatement Isa pro- 
blèmes propres aux relations entre les 
grandes monnaies et entre les grands mar- 
chés. Le Fonds restera sans doute une 
clef de voûte et continuera d'assurer .une 
supervision d'ensemble. Mais on peut 
Imaginer qu'il laisse à l'avenir un réle 
de plus en plus actif A des organismes 
de coopération d’une compétence géogra- 
phique plus limitée que ta sienne, eh 
particulier F0.C.D.E. et (au niveau des 
banques centrales} la Banque des règle- 
ments Internationaux. 

; Eri vue 'cTévfter tes dévaluations concur- 
rentielles et.de. maintenir entre les devises* 
des . parités aussi fixes que possible, le 
système de Bretton-Woods avait conféré 
à un. organisme supra-national le râle de 
gendarme. Chaque devise recevait, fl F ori- 
gine, une partie avalisée par .le Fonds, parité 
qui ne devait, an principe, être modifiée 
qu'avec l'approbation de ce dernier. Mais 
cette technique n’est pas la seule qui — 
en dehors 'du système classique de l'étalon- 
or — puisse permettre d'éviter des fluctua- 
tions .excessives ou désordonnées. 

Oh oublie volontiers aujourd'hui que, peu 
avant la guerre da 1938, las Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne, la France et un certain 


A.VAMT L-E COLLOQUE SUR L.E- REDEPLOIEMENT INDUSTRIEL 

L’administration va-t-elle continuer à encourager 
les pratiques anticoncurrentielles ? 


r 




U N colloque sur le redéploiement industriel doit* avoir 
lieu au Palais des' congrès fl Paria lea 27, 28 et 29 mai. 
Le principal organisateur est la ministère de l'indue- 
trie et de la recherche avec le concours, notamment, de In . 
chambre de commerce et d'industrie de Paris. Dons le passé, 
la politique industrielle, qualifiée aujourd'hui de redéploie- 
ment, a- souvent eu pour résulta!,' sinon pour prétexte, d'en- 
courager les pratiques anticoncurrentielles de toute sorte 
et de provoquer des co nc e ntrations dont le bien-fondé est 
parfois contestable sur le seul plan de l' e fficacité de la 
production, sans parler ds l'intérêt du consommateur. 

Continuera-t-il _ d'en être do même? D'ici quelques 


semaines. M. Jean-Pierre Fourcade, ministre dé l'économie 
et des finances, sera an\ené à. donner son. avis sur lé projet " 
- de réforme de la Commission technique -des ententes qu'il 
e réclamé en juillet 1974. Ce projet est encore m ainten u 
secret et l'on ne sait pas encore si la ministre penchera du 
côté de ceux qui sont hostiles & toute réforme de fond qui 
p erm ettrait une mexBeure connaissance des pratiques- res- 
trictives de la concurrence et une pours u ite plus vigoureuse 
contre . elles. 

Aux Etats-Unis, une proposition de loi demandant un 
renforcement da la législation antitrust vient d'être déposé 
par deux sénateurs, F un démocrate et Feutre républicain. 


L'administration se mobilise. . Pour 
ifitaurer les grands équilibres, marché 
: l’emploi, comptes extérieurs, stabilité 
ss prix elle vent engager avec vigueur 
a processus de redéploiement indus- 
1eL Les Idées avancées sur -ce plan 
■adoisent la continuité de la.jïftik»- 
jphie administrative ; tout çomme fl 
sccaslcsx de la préparation, du VI* Plan. 

thème de la spécificité des petites et 
Loyennes entreprises est agité, un. rôle 
irticulier doit être conféré mue entre- 
mises publiques, et l'on fonde les plus 

■and a espoirs sur. la constitution et le 
•nforcement de grandes entreprises 
ittonales. On envisage encore Tadôp- 
on de plans sectoriels ; les Industries 
; la machine-outil, des instruments de 
Lesure. de l'électronique pourraient 
tire attires recevoir de nouveaux sub- 
des publics sous réserve d'importantes 
aérations de concentration. Tout cctm- 
îe hier la politique des structures 
îdüstrieUes, désormais Intitulée poü- 
qtie du redéploiement, repose sur 'des 
dchés et pétitions de principe - quant 4 
1 performance des grandes entreprises, 
rovoque des processus de concentration . 
-xr les Tnarnhéc difficilement révérai - 
les. Ignore tes pratiques anticoncur- 


rentielles, source (flnefflcience, que les 
entreprises sont susceptibles d'adopter. . 
Une fois encore, la réflexion est. mal 
engagée car elle est fondée sur un diag- 
gnostic superficiel et lacunaire. 

Le diagnostic est superficiel car il 
n'a pas pour préalable l'étude appro- 
fondie des structures optimales dé pro-- 
duetlon ; si Ton ' peut penser que cer- 
taines activités industrielles doivent 
faire l’objet d*tm processus de concen- 
tration pour- bénéficier des économies de 


dimension, encore convient-il de veffler 
à . ce que la concentration sur les mar- 
chés n'alUe pas au-delà de oe qui est 
strictement . nécessaire pour- assurer 
l’efficience de la production. Toute opé- 
ration de concentration non justifiée 
par. ces économies' de dimension n'amé- 
liore pas le sort de la collectivité ; les 
récents travaux de l'INSKK sur notre 
système Industriel montrant que les 
grandes- entreprises ne sont, pas néces- 
sairement tes plus perf armantes. 


La puissance des monopoles 


Le diagnostic est encore lacunaire car 
la question du comportement des entre- 
prises sur les marchés s’est pas évoquée. 
Mais des études récentes ont montré 
que les entreprises des secteurs concen- 
trée n'hésttent pas fl exercer leur pou- 
voir <te monopole ail détriment des 
consommateurs ; Ifl constatation illustre 
la vanité, votre la naïveté, de toute 
corn i dération portant sur la possibilité 
d’établir un consensus entre ces entre- 
prises et la collectivité. 

A défaut d'une politique de concur- 
rence effective, notre tissu industriel 


désormais caractérisé par l'existence de 
grandes entreprises largement concen- 
trées, s'avéra Incapable de répondre au 
défi qui lui est proposé : notre commerce 
extérieur n’est plus le reflet œ noire 
compétitivité relative mais est da plus 
en plus déterminé par de multiples 
accords - internationaux de répartition 
de marchés ; les cofleotivitès publiques 
sont soumises fl dea exactions; le niveau 
de l’emploi est affecté par r attitude 
restrictive des entreprises dominantes ; 
les consom m ateurs enfin sont pénalisés. 

Le redéploiement Industrie] national. 


c’est-à-dire le rétablissement durable de 
nos grands équilibres implique une poli- 
tique active de concurrence, aile devrait 
s'exercer sur l’ensemble des marchés 
pour lesquels nne concurrence effective 
•est structurellement possible, elle devrait 
également se traduire par la surveillance 
permanente et étroite des entreprises en 
situation de domination de marché. 

Or jusqu'ici notre politique de concur- 
rence a été mal orientée, peu cohérente. 
Irréaliste et son système de pénalité n’a 
pas été adapté. L’application de notre 
poUtiqoe.de concurrence a par trop sou- 
vent eu pour support le lot des Idées 
conventionnelles des technocrates ; ainsi 
la -commission technique des ententes et 
des positions dominantes, chargée d’ani- 
mer la politique de concurrence, 
a-t-eH* fréquemment suggéré la consti- 
tution de positions dominantes, alors 
même qu'elle s'avérait Incapable de- 
contrôler efficacement de telles situa-' 
tions. ‘ 

FRÉDÉRIC JENNY 
et ANDRÉ-PAUL WEBER 
projénevaa er économie : • 

à PBBSEC 

( Lin la 'suite page 12 J 


nombre d'autres pays européens étalent 
parvenus, sans créer d'institution intergou- 
vemementale, à une stabilisation relative 
des taux. Ce succès avait été obtenu par 
la voie d'accords comportant coopération 
entre les autorités nationales et échange 
de concours mutuels. L'accord bipartite de 
septembre 1938 entre Londres, Paris et 
Washington, complété par des arrangements 
avec les autres' places européennes, avait 
abouti, A la vaine du conflit. & une situa- 
tion dans laquelle la parité livre -dollar 
était pratiquement fixe et dans laquelle les 
principales devises avalent cessé de flotter 
les* unes par rapport aux autres. Elles 
avaient cessé de flotter par la simple action 
d'un certain nombre de gouvernements 
résolus fl parvenir de concert fl ce résultat. 

Aujourd'hui le retour au système de Bret- 
ton-Woods ne paraît pas probable. C’est un 
fait que les opinions publiques — avec 
beaucoup d'tnjusHce — reprochent à ce 
système une rigidité excessive. B il ne 
semble pas très réaliste d'essayer d'écrire 
une nouvelle version améliorée dés accords 
de Bretton-Woods sur laquelle un consensus 
général puisse s'établir. 


Tout dépend 
des États-Unis 


Des chances plus sérieuses existent pour 
que soit remise en honneur la méthode 
visant fl obtenir une plus grands stabilité 
par la voie de l'entente et de la concerta- 
tion entre un nombre limité de paya. Les 
inconvénients de fluctuations excessives 
ou erratlquBs deviennent de plus en plus 
patents; l'évolution des marchés des 
changes au coure des dernières Journées 
accentue cette évidence. D'autre pari, les 
organismes de coopération nécessaires fl 
la mise en œuvra d'une telle méthode sont 
en place. 

Dès maintenant le » serpent » fonctionne 
conformément fl cette formule : le retour 
du franc français, après un intermède de 
fluctuation, montre que. dans un tel régime, 
des dérogations temporaires sont toujours 
possibles. Les membres de F0.C.D.E., de 
leur côté, pourraient fort b’ien. dès lors 
que doit entrer en vigueur entre eux un 
accord comportant des crédits réciproques, 
et compte tenu du fait que leurs banques 
centrales collaborent au sein de la Ban- 
que des . règlements Internationaux, décider 
dé travailler ensemble fl réduire les varia- 
tions de taux entre leurs devisas. L'objectif 
primordial devrait manifestement être de 
les réduire entré le dollar et les monnaies 
du « serpent ». 

En d'autres termes, sans retour fl une 
fixité statutaire des taux, on peut concevoir 
que le régime des monnaies flottantes 
soit géré dans le sans d'une réduction de 
l'Instabilité, et dans le sens d'une extension 
de. la stabilité fl des zones de plus en 
plus largos. 

Il faudrait toutefois que les Etats-Unis 
fussent disposés à mener avec la zone du 
- serpent », la zone sterling et le Japon 
une telle action concertée. Il faudrait qu'lis 
fussent disposés fl échanger avec leurs 
partenaires des concours mutuels d'un 
montant suffisant. Il faudrait, surtout qu'ils 
fussent prêts, grâce â une politique Interne 
appropriée, fl refaire du dollar une monnaie 
digne de ce nom. 

Tout dépend, en définitive, de l'aptitude 
des Etats-Unis fl sortir de l'inflation et fl 
ne .pas y retomber. S’ils n’y réussissent 
pas, l'Inflation mondiale continuera ; le zone 
de moindre érosion monétaire constituée 
par le » serpent » . devrait alors Jouer le 
rôle d’un contrepoids salutaire.- SI au con- 
traire Isa Etats-Unis parvenaient A rétablir 
une suffisante stabilité du pouvoir d’achat 
du dollar, nous sérions peut-être moins loin 
que nous ne le pensons d'un ordre moné- 
taire International d'un type nouveau, dont 
le « serpent * pourrait former l'une des 
composantes. 

. ("1 Ancien directeur général de la Ban- 
que des régi smon ta iniamatlcziaux. 
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LES PRATIQUES ANTICOKCURREMTIELLES ? 


(State de la page 7 J 

De surcrcfit, l’action de l'adminis- 
tration a souvent ôté à rencontre des 
préoccupations et interventions de la 
co mmi s si on ; ainsi, tandis que cette der- 
nière pouvait s'efforcer de faire respec- 
ter un niveau de concurrence effective 
sur les marchés, des administrations 
de tutelle incitaient impunément des 
entreprises à établir de multiples réseaux 
d’ententes et favorisaient l’émergence 
des monopoles ; sur un autre plan, ndâle 
à une curieuse tradition nationale qui ' 
l'empêche de coopérer avec la Commis- 
sion européenne pour poursuivre des 
entreprises françaises, la Commission 
des ententes n’a Jamais Jugé* op po r tun 
de se pencher sur les cartels intemà- 
tianaux auxquels participent de nom- 
breuses entreprises nationales. Le ch&u- • 

Un triple impératif 


Au total, dans une perspective ..Ma-; 
torique, l'observation de la politique 
publique laisse l’impression que Fan a 
conduit un combat d'arrière-garde et peu 
assuré, pour faire respecter une situation 
de concurrence effective sur les mar- 
chés. Combat d’arrière-garde, car l'ac- 
tion .de là wwnwitaatnn technique des 
ententes ne paraît guère avoir, été 
soutenue par l'ensemble des pouvoirs 
publics ; ce combat a été également peu 
assuré car la commission, a mt» beau- 
coup de temps A définir sa ‘pensée 
quant au mode de régulation souhaitable 
sur tes marchés. Malheureusement, 
politique de. conc ur rence Incertaine, 
timide, a toutes les chances d’être simul- 
tanément -Inefficace et arbitraire. Mdt, 
au-delà de ces const at ations, le temps 
est venu de définir les grande H gnra 
d'une politique de concurrence efficace : 
à cet égard, un triple impératif s'im- 
pose ; la politique doit être cohérente, 
des moyens suffisants doivent - être 
consacrés à la réalisation des objectifs 
publics, des p rocédures efficaces per- 
mettant d’assurer le respect des options 
doivent être disponibles. 

Au titre de la cohérence; fl est urgoit 
(fhaxmanlser les politiques des diffé- 
rents ministères. Dans cet esprit, fl sem- 
blerait Judicieux de soumettre les mou- 
vements de concentration et tous les 
accords restrictifs à un système d'auto- 
risation préalable ; il appartiendrait 
alors à la Mwwimfajn techniq ue des 
ententes d’en apprécier le bien-fondé. 
En ' raison de la fàibJe dimension 
relative du marché français et des 
contraintes techniques de production, Ü 
est inévitable que la concentration de 
l'offre de certains marchés soit élevée. 
Dans cette voie, outre l'action tr priori 
précédemment mentionnée. 11 eonvleu- 

Des poursuites pénales 


Quelle que sait l'extension des pou- 
voirs que l’on ' pourrait envisager de 
conférer .à la commission' technique 
des ententes, on ne saurait entretenir 
trop d’illusions sur le falt que l’on par- 
viendra & tain respecter les régies da 
Jeu sur les m a r ch é s sans, en même 
temps, exposer las responsables . des 
entreprises qui persistent à enfreindre 
les lois sur la concurrence & des pour- 
suites pénales. En l'absenc e de telles 
poursuites, l’expérience révèle, en effet, 
que les entreprises reviennent fréquem- 
ment & leurs pratiques restrictives. 
C’est ce qui explique que ht commis- 
sion ait dû plusieurs fois revenir . A. la 
charge dans les années récentes. Par 
ailleurs, l'exercice du contrôle des entre- 
prises doit fit» étendu an oorps social 
dans son ensemble.' Deux problèmes 
doivent alors être évoqués ; l’un 
concerne la question des r app or ts entre 
la commfastan et les tribunaux de l’ordre 
Judiciaire, l’autre relève de l’Information 
et de la aensttriUsaticn de la collectivité 

au thAmm de Je armtvirvtottyt 

Faute de formation adaptée, les loges 
sont i ncapa b l e s d'apprécier l'économie 
des ententes et d'an- dégager les aspects 
négatifs ou positif*. 1/imprédskxi des 
textes A appliquer rend leur tftchë fort 
difficile et même dangereuse, car c’est 
A eux que revient, si demis- restât, 
le pouvoir de distinguer les bonnes des 
mauvaises ententes et de définir l’abus 

de ri wntnanto Parut Ta pratiqnt» 

Ils suit contestés. Certes, le Juge p on tiu 
se référer, se conformer aux avis de la 

g nm mEwdcm technique fe Hntwrtus, et 
le risque de confusion, des pouvoirs est 
alors réel. 

Dans de telles conditi o ns, on peut 
estimer que l’action des tribanans serait 


vinlsme de son attitude reflète l'aveugle- 
ment certain des décideurs publics, oui, 
ne semblent toujours pas saisir queYlfe' 
politiques d'abaissement et l’élladbatiûrr 
de~ barrières douanières ne contriboe- 
. ront & l'intérêt .général que si elles ne 
sont pas entravées par «un- partage des 
marchés opéré mur les entreprises an. 
pian {p tAma H nna] comme avec plus 
ou moins de persistance, se constate 
dans r industrie sidérurgique mondiale, 
l’industrie des tuyaux.' des équipements 

- électriques, des pâtes A papier, des ffls 
et fibres synthétiques etc. Enfin, slngu- 

- Üèrement, la Commission n’a jamais 
. fait preuve d’une grande sévérité ; 

" l'étude de ses avis révèle fâcheusement 

nn efficacité de. ses, admonestations' 
paternalistes. Fauté de formation adap- 
tée les Jugés des tribunaux ordinaires 
sont de leur côté mal armés pour appli- 
quer. une législation Imprécise. 


dxalt que la commission et les pouvoirs 
publics précisent la notion de position 
dominante et la concept d’abus, teifin 
une collaboration étroite avec les ser- 
vices des G nrnmunA-ntf ^'unTnp én ji n wa per- 
mettrait <f accroître sensiblement r effi- 
cacité de notre dispositif. . 

Mai» la mine en œuvre d’une poli- 
tique cohérente et clairement défini» 
nécessité de puissants moyens d’investi- 
gation permettant, d’une part, de pro- 
céder A un diagnostic économique satis- 
faisant des cas étudiés et autorisant, 
d’autre part, le suivi des affaires. Or, sur 
ces deux plans, les moyens alloués A la 
commission ont été insuffisante. La 
modicité des moyens d'investigation de 
la commission Fa, dure w«n des cas, 
contrainte A des trop rapides 

et Incomplets. Faute de temps, elle a 
éprouvé de grandes difficultés A saisir 
toutes les Implications des cas d’entente 
qui lui étalent soumis. 

~Boq nombre des accords restrictifs 
dénoncée par la commlsslcm s’appuient 
en tait sur des réseaux d’entente beau- 
coup plus larges qui, foute d’être perçus 
par la commission, autorisent la per- 
manence de certains accords. par 
exemple, doit-on s'interroger sur la pos- 
sibilité qu*ll y » de restaurer la csfoexdr- 
rence successivement, sur les marchés 
des. tuyaux de fonte, d'acte, d’amiante- 
ciment, de ehLanire de polyvlnyie si 
an ne tient pas simultanément compte 
du fait que ce sont le plus souvent les 
mêmes entreprises qui fabriquent les 
différants types de tuyaux.. Les moyens 
de la commission technique des enten- 
tes doivent également être développés 
afin qu’elle sait en-mesure de surveiller 
le comportement des entreprises béné- 
ficiant d’une situation . da position 
dominante. ' . 


f ao mt é e et'-la 'confusion des pouvoirs 
évitée si -la -loi . définissait ~pJhs tigcra.^ 
reuse ment les pratiques interdites ou 
tolérées. Le second problème est celui 
qui a comparativement été le mieux 
résolu. L'organisation de conférences de 
presse à F occasion de la publication des 
rapports de la commission depuis 1973 
et rhahltôde qui a été prise ifldantffiar 
.les entreprises dans les avis Constituait 
des pas importants en ce domaine. Il y 
aurait lieu d’intensifier lea'èfforts'eh 
ce sens car on demeure frappé par J*, 
méconnaissance profonde du zèle et dé. 
l’œuvre de la commission dam; de nom- 
breuses administrations et mfliêux pro- 
fessionnels qui devraient, cependant, 
s'intéresser A son action. 


La sensibilisation du public et des 
consommateurs aux problèmes de 
concurrence constitue un moyen efficace 
de pression sociale favorable A l'avène- 
ment (Tari niveau plus satisfaisant de 
concurrence, comme on le- volt, par 
exemple, en Suide et en Allemagne. 

An total, la politique de concurrence 
devrait constituer Le pivot * de la' poé- 
tique du redéploiement Industriel; le 
moment est venu d’y consacrer les 
moyens nécessaires. Des études appro- 
fondi» sur. le fonctionnement des mar- 
chés doivent être engagées et les 

«w u prtr farnianfai itntlmnpurmnH^ doi- 
vent être dénoncés. A défaut, on sacri- 
fierait la bien-être de la collectivité au 
confort intellectuel et moral de quelques 
technocrates, et le programme de redé- 
ploiement industriel ne serait qutae 
opération publicitaire sans lendemain. 

FRÉDÉRIC JENNY 
et ANDRA-PAUL WEBER 


L’INSTITUT SUPERIEUR DU GOMMERCE DE PARIS 

LS. G. 

vous informe que le concours d'entrée des 2, 3 et A juin 1975 se 
déroulera dons ses nouveaux locaux, 22. bd du Fort-de-Voux (17*1 
(270-90-88) 

Cfâtoe des foscrôtions au concours le Vnék£ 23 Mi 1975. 
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F OUR, te s quatre premiers mots de tan- 
née. la balance eom/rwcJaia de la 
- Francia esf excédertalre de 1/ mil- 
liard de bancs* Les prévisions offlcfeOea 
tablent toofovrs^aur le déficit de 7 milliards 
de francs an XflVS. Mais défi tas experts 
ottideta es p é ra nt — sens le dire etalre- 
ment — que le bilan commandai sera équi- 
libré sur f ensemble de ramée. On est loin 
an mut cas des- 7? milliards de francs que 
prévoyait IL Fourcade à la fin de 1074. 


EMPLOI : nouvelle et sérieuse 
dégradation de la situation en avril 
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DEMANDES D'EMPLOI NON SATISFAITES 





ieefi - **~ { tft . 


'après ootrscflon des variations sde o n oiè rae 



ACCIDENTES 



Les Importations accusent une oftotm' pro- 
voqué* par le " cession économique. La 
Francs subit la contrecoup slpiultifrjé _daa 
mesuras prises par le gouvernement ppur 
casser rmttethm et ( da la crise . mondiale. 
Dans ce cllmmt de dépression, !** Industriel* 
Investissent peu et le, dépende.. intérieure 
ne les incite guère: é augmenter les oa- 
dsnca s. \ . y •. : • 


* Les importation* sont en ûa/ssn dis BJi c 
par rapport & avril 1374. Au contraire, H. 
exportations , qui ns pro gr e s sent plus epn 
pùodetm mole, sont en augmentation t 
8 °/c par rapport au même mots de raruu 
dern i ère. 

De même est-il possible que les expc 
tâtions da la France progressent a a oum 
si r Allemagne connaît au cours dss pr 
obéi ns mots une reprise qui commence t 
manifester outre-Rhfn. 


L A dégradation de la situation 
remploi s’est poursuivie en av 
Alors quJA parêm» époque on < 
serve habituellement une diminution 
sombre des demandes d'emploi r 
satisfaites (en données brutes. Ce 
A-dire avant correction des variait 
saisonnières), c'est une augmentation 
a été constatée cette foiS-d en av 
pour la première fols depuis 1949. .b 
seulement les demanda ont «gérera 
augmenté (757800 au lieu de 78480» 
fin ranrn- doit an accroissement 

{133 %) Les affres mt dtmb 
005 7<X) au lieu de MB0W. soit urae- 
duetion de 8,08 %). 

En données carrigéa des varlati 
saisonnières, la détérioration est étitfT 
méat encore plue significative : Je m 
tse des demandes d'emploi afc& 
997 lOOi fin avril au lieu deŸfe 7* 
mare (+ 4.1 ft) et de 438100 Q y-a 
an ( + 8Ur %). Quant au naudma 
offres» tt tombe A un niveau Jugé* 
compressible » par les services dre. 
nlstere du travail : 106000. atrmgt 
H0 700 fin mais (— 4^4 «) *#- 
236300 Ors-us an (— 5544 
Mat» les offres non satisfaites ne 1 
pas A eüas seul» un baromètre su 
. samment- significatif, d’autant qi 
pértode 'da chômage tes employa 
auraient tendance A moins utiliser 
services de l’Agence nationale 1 
l’emploi pour trouver de la nu- 
d’œuvre.'En revanche, les demanda 
satisfaites con s t i t u e nt l’un da b* 
mètres essentiels de la conjoncture, 
situation demeura très préoccupant 
l’an tient compte de l’arrivée soi.' 
marché du travail de centaJnes.de 1 
liera de Jeunes dès les prochains tnob . 
TUfflet St d’août v La société trutustr . . 
française , déclarait le 13 mal un pu . 
parole- du CJSTPJP, M. Jean Neirîin. 
supportera difficilement l'auommtd 
considérable des demandes d’emploi 

l’automne. » _ _ . . J.' 
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LE MONDE DES AFFAIRES 


Quand l'université examine 
le capitalisme français 


■ OniUt . Ht 11 KTfn at i on du capitalisai* ftasçait ? XI a . mBii csa daxsUxn 
: a n n ée» le doubla exploit da modernisez rapidement sa» structures et de foira une 
percée xemaxcfuée à - l'édkrsogcz. Das obstacles «arn bi-g u Ttf ont certes jalousé sou 
déreHoppemsni récent n les- évé nements de mai-juin 1968 et leozs prolongements, 
les nouvelles - faunes de luttes sociales, la crise da l'àaargia. actuellement. ont 
perturbé son fonctionnement. Mais, dans rassemble, le capüalîsaw» français a su 
d o min er ses iHffic uÜâi sans que poux autant ■« fondements aient réellement été 
menacés. » Cut. par un envoi da zosas {que l'on devina ro u ge s ) que iwm'^nrt le 
livre da François Uods « la Structure fiosicün du capitalisme français ■ (1). 
Mais las épines s ui vent— 


lUtion relatiWj 


De 1929 à 1955 l'industrie aroérlnalhft 
, était, en lait, dominée par huit groupes 
- f inan c i ers. De nos- jours, parmi les deux 

- : cents plus grandes sociétés industrielles, 
.vingt- cinq seraient contrôlées par quatre 

- groupes : Morgan, Mellon, Rockefeller, 

- Hanna-CIe veland. Et plus de cinquante 
seraient soumises é. nnflnoni»» ^ 

. tre groupes. Tout récemment, le Senitt 
. . ".américain a fait établir un rapport qui 
... ■’ ^aboutit & .la conclusion que huit insfâtu- 
. dons financières détiennent & eH éff aeu- 
les le contrée de la quasi-totalité des 
plus grandes sociétés des EtateJOhia. 
Partant de plusieurs ouvrages améri- 
cains faisant ces constatations, Fran- 
çois Morte a tenté, à travers une étude 
w qui n'a jamais été accomplie encore, por- 
•'tant sur la structure et les transfcnina- 
ticms de la propreté du capital des deux 
cents plus grandes sociétés Industrielles 
. . et des quarante premières banques fran- 
• -çaises, d'établir une analyse- des proces- 
'Æus de «nntrfti? et de pouvoir dans les 

.: ^grandes entreprises. 

c Le tafUeu industriel français sa dis- 

■ 'r tingue du milieu ' industriel américain 

'par ' deux caractéristiques' art moins, 

^ écrit François Morin. On' y constats 
■une forte mptontatzan des capitaux 
étrangers et une emprise non négligea- 
. . ble des capitaux- à caractère pubUc. 

'Enfin, un nombre limité de sociétés, tou~ 

-■ "tes en contrôle interne, aucun action- 
'■ Mûre ne détenant plus de S % du capi- 
' ital. peut être classé en contrôle 
technocratique. » En délimitant ainsi 
quatre grandes catégories de carxtàftte 
.... CfamiHal, technocratique, étatique et 
• étranger). François Morin est parvenu, 

. aux termes de ses claasiflc&tiaos, à des 
concluslona qui n’étonnent guère. 

D’abord un nombre I mp ort a nt de gran- 
. des sociétés -françaises sont sous contrôle 
, famfHai. Sur les deux nwntn premières 
choisies dans le classement de la revue 
Entreprise par ordre dé fan* de leur 
' capital, la moitié sont dans cette situa- 
tion. Une partie non négligeable du total 
(56) se trouve sous contrôle étranger. 

SI l'on, examine ensuite les formes de 
contrôle, on s'aperçoit «que les situ a- 
' —tiens de' -contrôle majoritaire .absolu 

■ (contrôle tPun seul actionnaire) sont les ■ 

- - plus nombreuses*, avec quatre- Virigt- 
: _æpt cas sur deux cents. Trois causes 

■ v expliquent ce phénomène. En premier^ 

- .lieu, c’est )a forme de contrôle que choir 
sft de préférence le capital étranger pour 

. -pénétrer en France. Sur les dnquante- 

■ .-six contrôles étrangers, quarante sodé- 
- tés sont détenues majoritairement. C’est 
-aussi le mode de contrôle que retient 
s le monopollsme étatique » : sur huit 

! entreprises qu’il contrôle, sept sont dans 
cette situation. C’est enfin Pune des 
. -formes secondaires du contrôle fanflfaM 
puisque, sur cent sociétés sous cette 
. forme, trente- six sont sous contrôle, 
majoritaire absolu et quarante- trois sous 
contrôle minoritaire absolu. 

Toutefois, l'évolution des str u c t u res 
lu capitalisme familial montre que 
selui-cf est « plus menacé que mena- 
çant ». le nombre des sociétés dans 

■ esqueiles les familles n’exercent qu’une 
■nfluence secondaire allant croissant. Le 
«ad des familles de vendre la fraction 
lu capital qu’elles détiennent au plus 

» offrant, et leur faible capacité de nego- 
dation vis-à-vis du pouvoir étatique, 
font que les transferts ont beu en faveur 
lu capital étranger ou du contrôle 
< technocratique », 

- H reste néanmoins que la compoàl- 
lon des conseils d'administration des 
Principales sociétés françaises est en- 
core le reflet d’un état de choses tradi- 
tionuBl, s structure fermée et secrète 
laits laquelle, par exemple, les dirigeants 
ton actionnaires n’ont pas droit à un 
liège ». - 

La «fraction nédaniiste» 
des banques 

Dans te domaine financier. François 
Morte met en évidence « les alliances 
■ lu monopoüsme bancaire avec les entre- 
mises sous contrôle technocratique , et 
lesliaiscnu penonneüea.-entre les tech- - 
nocrates du numopoli&ms bancaire et de 
. la haute administration française *. 
Ainsi sont évoquées les alliances du 
groupe de la Banque de Paris et des - 
Pays-Bas avec te Crédit lyonnais et la 
Société générale, ainsi qu'avec rttaton 
les assurances de Parla On voit écrit 
aoir sur blanc ce que Fan sait, mais 
. qu'au ne réalise pas toujours 1 : « JE n 
hiAn 1974 on pouvait dénombrer dna 
inspecteurs des finances au conseu' 
d'administration de Sues et six- à la 
Compagnie financière de Paris et -des 
■ Pays-Bas. Leurs fonctions étaient les 
«a» antes. [-1 Atnsirintégraiité des fane* 
bons de direction des deux compagnies > 
i été, ou est actuellement, tnonopolteé^ 

■ car des technocrates, tous ancusns]Jne , 
secteurs des finances. » 

Sons quelle égide «e. sont réelte&slçs.:. 

arincipales restructurations et t ransfar -. ■’ : 
- mations du capital des grandes entre- 
orises qui mit eu lieu -an -cours - des ,. 
. Rentières années ? Pour François Morin, - 
® c monopole industriel * a u tili sé-. da n s 
an premier temps & son fsœOt « tappt^ - 

refl interventionniste de VEtat », .puis 

, Q a été contraint, dans un second temps,-- 
■ je conclure «îihtnri» « OMC Za Jrac- 

. MOT moderniste du mono pçlisme ' ban*. ; ■ 
cuire », car la peditique todustileHo de 
l'Etat, les plana d’aide à l'industrie 
. (comme celui de la sidérurgie}, la créer 
• ’ tien de l’Institut de développement 
industriel et la politique de financement 
sur fonds publics (poux -Pas notam- 
ment). n’ont pas suffi. A trams .une . 
présentation détsihée de 1 évolution des 
structures bancaires. depuis 1966, on dé-.. 


couvre ainsi te rôle majeur que jouent 
les grands établissements financiers 
dans les opérations de restructuration 
sectorielles. 

- Faut-il (fen étonner . ? Les banques 
ne devraient-elles pas .participer . à 
l'orientation et au développement du 
potentiel économique du pays ? SI elles 
z» le faisaient pas, qu’elles soient pu- 
bliques ou privées, et quel que soit le 
régime politique en vigueur, nv auralt-0 
pas, inversement, lieu de s'en inquiéter ? 
Ce qu'il serait intéressant de connaître, 
ce sont les critères qui sont ceux de 
leurs dirigeants au moment d’entrer en 
action. C’est précisément oe qui manque 
dans ce livra 

Français Morin a raison de dire 
que rapproche qui à présenter 

les opérations de concentration c om m e 
nécessairement guidées par un souci de 
rationalisation des iw>miqnftit de ges- 
tion ou de pwjnf ttB f est insuffisante : 
et dé faire remarquer que le capital fi- 
nancier — contrairement au capital 
ind u striel, oui cherche simplement à 
conserver son autonomie fonctionnelle 

— est sans cesse en mo u vement, parce 
qu’a cherche à s’adapter aux variations 
incessantes des taux de profita selon 
les secteurs. Main est-ce suffisant ?. 
A la lecture de ce livre, les motivations 
des propriétaires et des dirigeants de 
nos grandes entreprises nous échappent. 
Sans dente cela tient-il à la méthode 
employée : l’analyse de fiches et de 
statistiques. H y 'manque, une connais- 
sance un tant soit peu vécue de ce dont 
U est question, et cela se ressent par- 
fois dô.TMt des approximations. Ainsi 
lorsque l’auteur fait état de liens 
étroite entre la Compagnie générale 
d’électricïfcé et le groupe Suez, D exa- 


gère : des relations existent, mais elles 
n’ont rien de déterminant. De même le 
rôle joué par le groupe Paribas dans 
la fusion entre B-S.N, et Gcrvais- 
Dancne n’a pas été primordial.. 

L'université vit loin de l'entreprise. 
Tn dirwrtffment. François ■ Morte s’en 
plaint, lorsqu’il déplore les difficultés 
de rassembler des Informations suffi- 
santes et cohérentes sur les grandes 
sociétés françaises. Mais le vocabulaire 
« s truc tur al o-ldéologlque » d*un Jeune 
docteur ès sciences économiques, assis- 
tant à la faculté de Paris-Dauphine, ne 
facilite sans doute pas le dialogue. Far- 
ter de i monopoles» à propos des res- 
tes de la haute banque protestante, 
dont le moins qu’on puisse dira est 
qu’elle ne domine plus guère la situa- 
tion, doit étonner les intéressés..; 

. Voici un ouvrage qui fait pourtant 
progresser la recherche sur les entre- 
prises françaises. Il est à souhaiter qui] 
soit suivi par d’autres, peut-être mates 
doctrinaires. C'est, en tout cas, l’un 
des rares travaux de fond importants 
sur le capitalisme français publiés de- 
puls-J&-pazntion..dea_livzes- de Pierre 
Bleton. en 1866 et 1868 (le Capitalisme 
français et les Financiers J. H faut dire 

S e, pour bien comprendre les uns et 
autres, 11 n’est pas inutile de se 
plonger aussi dans un autre opuscule 
qui vient de _ paraître -(2) : Introduction 
au capital de Karl Marx. 

JACQUELINE GRAPIN. 

(1) Français Marin, là Structure Cnm- 
dàxe du capitalisme français, 320 pL. 38 7: 

(2) Gérard -m— raie, Introduction au Capi- 
tal de Kad Marx. Préface d’Edmond. Malin- 
vaud. Calmann-Lévy, 312 pages, 43 7. 


— f PUBLICITE) 

A VENDRE 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

Capitol de F 10.000.000, en réglement Judiciaire. Située à Crames, 
produisant des bateaux de plaisance dans une usine neuve et m odern e, 
très bien équipée, d’une surface couverte de 11.000 m 2 sur terrain 
de 27.000 m2. 

Marque bien introduite dans le marché mondial. 

Activité complémentaire souhaitée sur une surface jd* au mains 
5.000 m2. 

Main-d'œuvre qualifiée et disponible. 

Conditions financières très avantageuses. 

Dossier complet disponible sur demande. 

S’adresser A : 

M' M. Yincent 

72, avenue de Grasse. — CANNES 


BONS 

DU TRESOR 

3et5ans 

Taux rendement 

à partir du 1 er janvier 1975 
(avant impôt) 

à 3 ans 


9, 10 X 

à 5 ans 

10 , 50 1 


UN PLACEMENT SUR, PRATIQUE, RENTABLE. 
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Quand i^ii tonÿne en dépanne un autre. 


. OfobstirlO, uHnaji fàcbm. 

. Pensai fl xtàfo 4»2xxiifl8-F^cOTi dflfô- 
rerits. lin profeèsSbrihel esï aûr de trouver 
ce qui! iui faut pour dépanner télévision, 
robinet, buftdozar, serrure téléphone, voi- 
ture.- ou blcyeiette. 

Et la réparation est plus faefle, plus sûre^ 
plus soigneuse : Fouflllage Facom a la 


qùaSlé- professlonnefle nécessaire aux 


En équipant les dépanneurs, Poutiîlage 
Fàcom garantît votre confort. 


PRcom 
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< F... comme fraude 


de Christian de Brie et Pierre Charpentier 


I L ÿ a deux ans, deux professeurs de 
l'université de Reims publiaient- -un 

Hsra ail ■ l.i l .m r i mm u -n h I • MiàrmlttA 


• livre au titre provocant : r inégalité 
par F impôt (1). Construit avec ordre et 
clarté, développant ses chapitres en 
plein maquis fiscal, tel un général ses 
compagnies sur le champ de bataille, 
l’ouvragé apprenait à beaucoup que 
l'évasion devant l'Impôt n’est pas l'ex- 
ception communément admise, mais au 
contraire la régie. au moins pour cer- 
tains groupes sociaux. * 

Inversant le postulat républicain 
selon lequel les citoyens sont « égaux 


devant la lot- », U prouvait, textes à 
l'appui, que. les groupes. dominants de la 
société ont — en France comme aUletns 
— bâti le code des impôts à leur avan- 
tage et qu’ils continuent à le compléter 
pour permettre & ceux qui possédait 
beaucoup de payer peu. Dédu ction s, 
exceptions, exonérations, abattements, 
décotes, franchises- atténuent à loisir 
la charge fiscale, pour qui sait les utili- 
ser (ou a les moyens de rémunérer les 
conseils d'un expert en la matière). Tout 
cela le plus légalement du monde, bien 
entendu. 


Des cas particuliers au manuel de l'évasion 


Cette fols c’est une leçon, tte choses 
que nous livrent les 1 mômes auteurs. 
Avec F.» comme fraude . fiscale (2), 
Christian de Brie et Pierre Charpentier 
offrent au lecteur quatre cent 
quatre-vingts pages de détails souvent 
croustillante et six cents noms — 
dont beaucoup fort connus — qui sont 
autant d'illustrations des thèses défen- 
dues d»TiR leur premier ouvrage. Tout 
n’est pas inédit, loin de là, dans ce livre, 
qui, p uisant à diverses sources, publie 
des passages entiers tf enquêtes du 
Monde et du Canard enchaSné, ou de 
pleines pages de rapports parlementaires. 
Ce faisant, il met à la disposition du 
lecteur oublieux ou pressé une bonne 
cinquantaine d’histoires typiques de 
fraude, contées de A à Z, où: les citations 
de presse ou de documents officiels vien- 
nent illustrer un scénario rappelé par le 
mena. 


.permettent de comprendre les mécanis- 
mes souvent complexes de. l’évasion 
fiscale. . 


Se fondant sur les notes confidentiel- 
les que le fisc adresse à ses agents pour 
les Informer des dernières trouvâmes 
des fraudeurs, les auteurs vont même 
jusqu'à dresser un véritable manuel de 
l’évasion sans risque, où sont réperto- 
riées les principales des mille et une 


façons d’échapper à l’impôt r fermages 
symboliques, qui permettent «rabaisser 
le revenu imposable gr&ee .4 d'oppor- 
tuns défie» fonciers ; opérations croi- 
sées avec des filiales étrangères pour 
gonfler les frais généraux, rémunérer 
des brevets fiepa, payer des publicités 
gonflées ; recours Y*des entreprises spé- 
cialisées dans. la note rte frais « hi^on » 
on la fausse facture ; camouflage de 
b én éfic es occultes derrière des gains 
supposés au PJULtL .; jeux subtils d’ écri- 
tures entre sociétés mères et 'filiales ; 
achat et de materna de recos 

pour le personnel, où ne séjournent «te 
la famille du P.-IX G. et quelques-uns 
de ses amis'; Cùassee qnaliflcationa de 
revenus pour bénéficier d’avantages ré- 
servés aux salariés ; comptes et' opéra- 
tions abusivement «iiwvriiife à l'étran- 
ger pour échapper aux enquêtes du fisc ; 
BBépaMaa — par le wm«i. de so- 
ciétés multinationales — des s tru c tur es 
de prix de revient, du coût des services 
on des impôts remboursables, pour abou- 
tir à V s optimisation fiscale s dé la 
comptabilité d'entreprise (patrons et 
conseillers de firmes <wmptôta.nt de sé- 
minaire en colloque, la liste des strata- 
gèmes les plus efficaces-). 


Trois conclusions majeures 


. Comment M. Chaban-^elmas est par- 
venu pendant plusieurs «imépu à ne pas 
payer d’impôt sur le revenu (une fois 
déduit sou avoir fiscal), comment 
M. Chirac profite de déductions pour 
réparation de son château pour alléger . 
le sien, comment l'affaire Dega a per- 
mis à la Bue de Rivoli — dont M. Gis- 
card d’Estaing dirigeait à l’époque les 
services — de mettre la main sur les 
dossiers (dus ou moins troubles de toute 
une série d’hommes politiques ou d’in- 
dustriels, pourquoi tous ces documents 
(et d’autres encore) n’ont pas en les 
mêmes suites judiciaires, quels concoure 
— de l'expert au truand et même au 
gang — utilisent les bandes organisées 
pour donner à la fraude une dimension 
industrielle., autant dtdstbires vraies qui 


51 les auteurs multiplient à loisir les 
listes d’ « habiletés » de ce genre, ce 
n’est pas tellement par goût de la dé- 
nonciation. Encore qu’ils éprouvent à 
l’évidence un malin plaisir à désigner 
du doigt c les copains et les coquins s. 
C’est avant tout pour affirmer avec Hn- 
sïstance indispensable trois conclusions 
majeures : • 


1) Si la fraude artisanale est fré- 
quente, l’évasion massive, celle qui se 
chiffre par miniar H» de francs lourds 
(50 au total, selon lés auteurs, soit près 
du quart du budget .de l’Etat), est le 
fait de circuits organisés, parfois de so- 
briétés spécialisées, auxquels nombre de- 
banq u es prêtent appui. Le coût _ des 
« correspondants » employés à cet ef- 
fet nécessite an demeurant qpe ce genre 
d’affaire soit de grande ampleur et de' 
rendement- élevé. ’ - 


2) Les « industries de la fraude », se- 
lon l'expression toujours actuelle de Jean 
Cosson (3). n'auraient pu -pu naître et 
grandir sans un réseau multiple de com- 
plicités. Complaisance du législateur (lois 


souvent ambiguës, pénalités faibles au 
regard dû profit escompté), lenteur de 
la justice (qui finit par sanctionner peu 
parce qu’elle hésite à frapper tard), ar- 
bitraire de l'administration, tantôt priée 
par l’exécutif de ne pas se montrer trop 
curieuse, tantôt poussée au rendement 
dans le c redressement » des déclarai 
tiens ou des comptabilités. Avec le ris- 
que quotidien que oela comporte de pas- 
ser- à côté de très grosses fraudes par 
souci, prioritaire, de multiplier les rec- 
tifications do i^gUil 

3) Comment expliquer une situation 
aussi peu satisfaisante ? Par l’appât 
de l'argent, bien sûr : on gagne souvent 
beaucoup plus par la fraude, que . par 
: le -travail ou • le savoir-faire industriel. 
Les étebamp toants financière e t las 
officines qui virait dans leér orbite 
tromr cn t^M» matière à, profit ‘ facSe^qm 
' à . trésorerie peu coûXfeusfcL Tdafr Vçôm- 
ment co mp re n dre Fattitude : des pou- 
voirs pubttoj, prompte à ■ dé no ncer la - 
fraude et apparemment résolus 4 ce 
«fene cerne d’être on t phénomène 
social » (4), ùn c sport national - > ? . 



I • 

Des explications politiques ? 


N'attendez plus ta fin de l'année 
pour savoir s i vous avez gagné ou 
perdu de l’argent. 1 


Disposez è tout moment d’un état 
précis de votre comptabilité qui 
vous permettra de prendre en 
temps utile les décisions qui 
s'imposent. 


Avec OBBO, spécialiste de la 
comptabilité de gestion manus- 
crite ou informatique Intégrée, un 
chef d’entreprise maîtrise parfai- 
tement son affaire. 


Je désire recevoir nu d u -minu t e don 
complète sur la compta blotti OBBO. 


OBBO, 9. ne Midwiw MUS m. 

TO. : S7B4S40 et 25-OS. 


Faute de réponse officielle claire, . 
les auteurs avancent plusieurs • types 
d'explications. Datte un nombre limité 
de cas — petites entreprises, -régions 
en «ous-emptoi, — le -chantage it . Jn 
fermeture et au chômage qu’elle pro- 
voquerait peut dissuader le fisc , d’obte- 
nir complète réparation; U renne les. 
yeux ou transige pour saura l'emploi 
menacé des s a l ari és. Four le reste 
MM. de Brie et Charpentier suggèrent 
que 1e pouvoir a ses amis, et que le 
droit discrétionnaire de la Bue de 
Rivoli de poursuivre — ou non — en 
justice, d’interrompre une action entre- 
prise ou, plus fréquemment, de fixer-, 
un niveau favorable ou rigoureux de 
transaction permet bien des arrange- 
mente avec les fraudeurs, solution pro- 
fitable politiquement quand elle ne Test 
pas financière men t (les caisses d-eà 
partis de la majorité ont besoin d’être 
remplies, notamment en période élec- 
torale). !.. 


la loi ? Le fait est que le sort différent 
réservé à tel ou tel contribuable connu, 
dont, le dossier avait été saisi .au 
moment de l'affaire Dega, ne peut man- 
quer d’apparaître troublant. Tout Comme 
l’est l'apparition dans des affaires de 
fraudés répétées de noms cités 4 
l'occasion de procès de polices paral- 
lèles ou de réseaux de « barbouzes a. 
La fraude pourrait servir à alimenter 
des « caisses noires », en partie gérées 
dans les « paradis fiscaux » étrangère, 
pour plus de sécurité. • ,i. / 


Fa ut- il aller plus loin et se demander 
ri le fait de ne pas transformer les 
bureaux du fisc en maisons de rare 
dissimule des calcula politiques phxs- 
p réels, fondés sur la possible divulga- 
tion, au moment opportun, de situations 
personnelles lrrégnü&ras au regard? -de 


Le lecteur non prévenu, ne peut man- 
quer de ' penser que le fisc devrait 
répondre aux accusations des' deux 
auteurs, îorfrraîées defagan souvent 
précise. Ou, 4 tout le moins, oflûfxfbuer 
4 combler les lacunes de leur enquête. 
Faute de quoi il accréditerait loi-môme 
les thèses suggérées par MM. de Brie 
et Charpentier. Four eux, la cause sem- 
ble déjà entendue Et pour la Bue de 
SivoH ? . 

GILBERT MATHIEU. 


(1) ,!» -Béu£L 

! (2) Bdffeta» Al&tn Moreau. .38,50 F. 

(î) Le SoulL , • 

■ («) Ltexpreâtan Ht ds M. Oteoard û’Xe- 
taint «1 1870. 


LE MONDE DE L’ECONOMIE 


c'est f ini 


de José Fralon 


Un pamphlet 


L ’EUROPE a besoin qu'on bd dise 
ses quatre vérités. Elle a- trop 
souffert (fêtre bercée par le 
ronronnement des « crosfants ». 
aseptisée par des discours, noyée 
sous des rapports au tan neutre j 
José Frelon »V va pas 
marte . Tout tranquillement Ü dit : 
« L’Europe, c'e^ fff£L > Un titre 
pour faire vendre son livre gui vten f 
de sortir? flj. La provocation est 
de plus en plus nécessaire pour « 
foire remarquer*, à la devanture des 
libraires comme ' ailleurs, mafr 
contrairement à ce qVon aurait pu 
croire routeur tu se « dégonfle » 
pas.-Jliitierit/ la.Uiatance près dk 
250*vp&esi ' pour «tiémoptrer la pre? 
■miire phrase de son ouvrage. 


C’est m exercice passionnant R 
démantibule pièce par pièce F édifice 
des » en/. Après avoir fustigé dans 
son- introduction « la grande super- 
cherie -» d’un marché gui nia de 
commun qué~ le nom, Ü' présente 
chapitre après chapitre, avec beau- 
coup de -verve, la face cachée, la 


face honteuse des choses de Bruxel- 
les et alentour. Union douanière? 
Cotes, mais pourquoi te même pa- 
quet de moaàurin c oûtera-t-ü deux 
fois moins cher. en. Belgique qu’en 
France, la .même machine à laser 
doux lots vtçéns cher à Rome qu’à 
Paris ? Il p a des raisons a norma- 
le» » ’ (modification des parités 


les » ' (modification des parités 
monétaires, difféeences des taux de 
T. 7 JL., tendances Inflationnistes iné- 
gales, etc.), mats* aussi dès actions 
délibérées, de producteurs et de dis- 
tributeurs- pour se servir » dû 
Marché commun. afin d’augmenter 
inconsidérément leurs profits. En- 
tarses à la Itirrp concurrence, entra- 
ves techniques '-dax échanges, tout 
cela fleura aUégremenî dans un 
marché décidément « peu commun », 
comme dirait 'Ml * Elgosy. 


r L’éohec- des i 
vomique et mo 
Ses -causes Tri. 
politique* le « 
gissement. '.là. 
selon José Fr et, 
les carenCàt'at 


ttives d’union éco- 
tre est phi» connu. 
sence de volonté 
ser-fatre », Féiar- 
r des Etats-Unis, 
gui en ch a în e avec 
manifestes sur le 


Chapitre de FAnestrie. 

Poursâtixati sur- sa lancée, Fauteur, 
dans vne deùoàéùus partie, parle de 


CD mutions Calmann-Lévy. Prix : 38 P. 
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Traçant ensuite les portraits de 
' chacun des membres de la Commis - 
siûn. û est surtout séduit par Claude 
Chausson, parce qu’il a « dérangé 
~ tes tranqtüfieo habitudes de la bu- 
reaucratie bruxelloise », et mené à 
bien les difficiles négociations entre 
les tieuf et l’ensemble de» pairs afri- 
cains. Sur- 2 a c grande mission des 
conseils dés ministres », José Etalon 
a des phrases très dures. Il restait 
pas sous fa table, mats tout pris 
grèbe à son état de journaliste accré- 
dité auprès dee Communautés euro- 
péennes. A ce poste tfebeenation, ü 
a pu également suivre les manœuvres 
des c groupe s de preSriOn » campé» 
aux paies des f o ncti o nnai r es bruxel- 
lois, pendant que les syndicats ou les 
consommateurs, eux, restaient plus 
ott moûts hors du coup 


Race à oetta Europe bien policés 
de Bruxeties, voici FEurope sauvage 
des vudtinatioiuüesi qui « profitent 

du HVftrmttA ftwnmim with . pt h w iI . (U 

toutes (ses) entraves-. », celle» des 
inégalités, des immig r és. C’est enfin 
entre gvôtsmets qu'il parle des deux 
c succès » du Marché commun 
l'association avec FAfrique et la po- 
litique agricole commune, prouvant 
que le développement de cette der- 
nière s’est précisément fait au dé- 
triment du tteremon&e. 


La vertu 
d'indignation 


Cette volée de bois vert tenu ari-> 
mats para It être unemanifestatian. 


celle des marchand», non des peu- 
ples, qui Int rendent, du coup, /In- 
différence que -les responsable* leur 
portent. Bravo à José Frelon pour 


avoir dit mie le rot européen est. nu. 
Za vertu tTtedigtotion est tellement 
rare à propos de certaines. tnsttto£ 
rions t ... 


Cefa dit. son pamphlet perd dbdf 
force à n'ètre pr é cis é ment qu’un pam^e 
phlet. Comme -disent les Anglais % 
« Ne jetons, pas Tentant avec, l'eau 
du baln^*. B est -tout, de même un 
p eu-smptiste de penser que le Mar- 
ché commun n’a été organisé que 
pour faire Croître et embellir le nou- 
veau Léviathan - multinational. Rap- 
pelons-nous que Famthement • au 
« protectionnisme historique » de te 
France ne s’est pas fait sans larmes 
du eôtê-des patrons : le pourfendeur 
de Marché commun aurait tout de 
même pu reconnaître — entre autres 
— . gurü avait afdé singulièrement 
les producteurs à sortir de leur gan- 
gue malthusienne nationale et de 
leur politique de « ligne Maginot s. 


Ce qui n’a pas été finalement sans 
leur apporter quelque profit, c’est. 
vrai. Et alan ? N’oublions pas que le 
taux de chômage a été généralement - 
moins fort sur le 'continent qu’aux 
Etats-Unis et en Grande-Bretagne^,, 
et /une de» meilleures raisons ’ quh 
mettait en auant M. Beath pour con& 
vaincre ses .concitoyens de l'intère# 
<Ficn ralliement au Marché comrnpp' 
était celle de la participation à ugft 
zone de forte croissance. 


H- y a suffisamment de 
sur lesquels la CEE. est m 
pour qu’on ne lui Cher che pas 
des difformités. 



Si José Fralon enfin avait mis .lé/ 
quart de /énergie dépensée pour Ta \ 
démoUtioti ■ à ' 'nous' ’ présenter soù 
« modèle > d’Europe, peut-être au-, 
ratt-ü été plus convaincant. Mais H 
avait m poids sur le coeur. Il faUàif 
gu*H s’en libère. H y a réussi Après \ 
tout, peut-on demander à- un ram- . : 
phlétafre de se transformer en bâtis- 
seur? Chacun son registre. 


PIERRE DROUIN.' 



Montparnasse est au cœur de Paris, 
et l’hôtel Sheraton au cœur de Montparnasse 


Hôtel Sheraton a Montparnasse. Pour reserver: tel. 260.35.H. 
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RADIO -TÉLÉVISION 


La Pentecôte à TF I. 

L'ESPRIT S AINT^SÜR LES ONDES 


SI l’émission télévisée sur Jésus 
la soir de Pâques avait pu trou- 
> der tmelnues ehrétlMis par un 
' - . ertaln flou doctrinal ou par ses 
■■ .{mldltés historiques, an point 
" ue l'épiscopat ait cru devoir 
: i éaglr. tel ne sera pas lé cas de 


La 


: )'une chaîne 
i l'autre 

RADIO- FRANCE 
RÉPOffl AUX COMPOSITEURS 

• Répondant aux récentes pro- 
, - estations du Syndicat national 
_ -les auteurs et compositeurs -lie 
.- If onde dn 23 avril). Radio-France 
ifflrme. dartg ■ un lymmimln uA 

- [.voir « accompli une tache ex- 
•• rèmemsnt importante en laveur 

- le la musique fmaçaMe conteat- 

jaratne . . . 

lie bilan de Radio-France, pour 
«s trois premiers mois d'existence, 
■..l’élevait & 676 diffusions de 641 

- - ouvres de musique française ao- 
■ . aeBe dues & 162 co m posite ur s 
■.* 'pour France-Musique) et & 662 
. .. diffusions de 494 œuvresf fran- 

-.' .jftlses récentes signées par 156 
compositeurs (pour Francé-Cul- 
.-ure). « Trente-neuf auteur» vi- 
-tant» ont, par aULeurs, vu leurs 

- ' œuvres exécutées par les ente m- 

- îles permanents de Radio-France 
durant ces trois mois ». ajoute ce 
iommunlqué. 


vertu 


d indiano^rRIBUNES BT DÉBATS 

LUNDI 19 MAI 

— Le Centre d’information et- 

■ ■ Tique expose son point de vue 
- -i-i la a Tribune libre » de FR 3. 
' -4 19 b. 4tt 

— M. Marcel Boiteux, directeur 
général de l’ELD.F., participe à la 
: p remiè re des deux émissions 
consacrées aux centrales nnclé- 
■airee sur A2. fc"20 h- 35. 

MARDI 20 MAI 

... — M. Robert Won. délégué gé- 
nérai de l’Union nationale des 
HT.M, est llnvlté d’Inter-femmes, 

& u n sa 

— Retransmission du débat sur 
le 721* Plan au Conseil écanomi- 
aue et social sur TF 1, à 15 heures. 

— M. Jacques Attali, écono- 

■ 'nlste. est Interviewé par. Jacques 

■ ’ k tî Dance! - sur France- In ter, • a 
r l7 heures. 

: — Le Mouvement de la jeunesse 
* communiste exprime son opinion 
\ la ■ Tribune libre » de^FRS. 

' 1 19 h. 

— La lutte des femmes pour leur 
émancipation est le thème d'un 

- - dialogue entre M* Gisèle Halimi 
«t Christiane Gilles, secrétaire 
■ confédérale de la UG.T, sur 
Prance-Cultore, A 20 heures. 

— Pour ou contre les centrales 
nucléaires aux a Dossiers de 
'écran » sur A 2. à 20 b- 35. 


, L'anniversaire de l'élection 
lu présidait de la République 

LUNDI 19 MAI 
— Un débat avec MM. Fabre, 
Uquln, Lecanuet, Mauroy. d’Or- 
lano et Sangnioetti (Europe L 
9 h. 20) ; un montage sonore 
Radio-Monte-Carlo. 19 heures) ; 
me rétrospective des réformes en- 
reprises (PRS, 20 heures). 

MARDI 20 MAI 
Une Interview de M- Valéry 
llscard d’Estaing (R.TZL-, 13 heu- 
es) et un reportage sur la vie 
. l'Elysé e (TF 1. 30 h. 35). 

JEUDI 22 MAI 
Une « radioscopie » de M. Va- 
éry Giscard d’EStsdng par Jac- 
{Ues Ghamcel (A 2, 20 h. 36).- 



-w’ 


, ;I : foMrnh 

Servie* du Abonnement* 

5, me du Italien* 

25127 PARIS - CEDEX 09 
✓ c.c.p «an -23 . 

APONNEUENTB 

» mnit 9 mois 12 mois. 


FRANCK - D.OJL - T.OJML - 
ex-COMHUNâOTS (*anf AlférfU 

MF IMF 23® F _ 300 F 

TOUS PAYS ETRANGERS . 
PAR VOIE NORMALE 
144 F 273 F «* P - 53* V 

- ETRANGER 
par messageries 

I - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS - SUISSE 

115 F 21* F 3*7 F «MF 

D. — TUNISIE 

125F 231F 337 ï «9F 

Par vote aérienne 
tarif m demande 

Lea abonnes qed psbwrt par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien joindre ce chèque a 
leur demande 

Cfaangnnepta «radius* dâO- 
oma on p ro vlsolrer (dota 
semaine» ou plu*), uoa aboanes 
sont invités 4 formuler leur 
demande use semaine au moins 
avant leur départ 

Joindre la dafttlèr*. ban de 
d'envoi a toute comRpOwanee 

Vendez avoir rtrtMjçtaxw* de 
rédiger tous tes noms 
es caractères d*faaprlmi 


11*1 




celle qui a été présentée par TF 1, 
le dimanche 18 mal. sur la Pente- 
côte. Celle-ci» u est vrai; ne comp- 
tait .pratiquement que des chré- 
tiens. des chrétiens' chevronnés, 
occupant des postes de responsa- 
billté ffan* les E glises ou dans 
l'enseignement. Q y . fut beaucoup 
question de revenir, ma fa. on peut 
le regretter, les principaux inté- 
ressés, c’est-à-dire les jeunes. 

étalent complètement absents de 
rémission. 

La Pentecôte, c’est la saisie par 

l’Esprit des apôtres .qui marque 
le début de l'Eglise et de rèvan- 
géüsatkm, a indiqué le Père Ldègé. 


La symbolique du feu. qui rap- 
pelle celle du Buisson ardent, est 
médite, a souligné M Jean Delu- 
meau, professeur au Collège de 
France. Elle s’oppose & la tour 
de Babel, donc à la confusion et 
A la zizanie. Du même coup, les 
apôtres se tro uv ent remplis de 
courage et aptes à se faire com- 
prendre de tous les hommes, 
quelle que soit leur langue- La 
fol trouve, de ce fait, sa dimension - 
universelle. 

« Dieu m’est ptu» pittme a mot- 
méme • que moi-même. ' » En rap- 
pelant cette pensée de* saint Au- 
gustin. M. Quittas, de l’Acadé- 
mie française, remarquait- qu’à 
son sens notre époque expérimen- 
tait davantage que les précé- 
dentes l’Intériorité de Dieu et que 
nous nous dirigions . vers un 
régne de l’Esprit Saint, sorte de 
troisième fige de l’humanité, 
même sL pour les incroyante. 
l’Esprit prenait le nom de ma- 
tière. 

. En décidant Vatican n, a rap- 
pelé M. Robert Masson. Journa- 
liste. Jean XXID a ..permis au 
souffle de l’Esprit Saint de da- 
vantage pénétrer rEgiise. c’est-à- 
dire. pour reprendre l’expression 
même de ce pape, d’aérer l’Eglise 
èn ouvrant ses fenêtres. 

Les participants ans été tout 
it - conduits & parler 


des mouvements pentecôtistes on 
charismatiques, qui - réuniraient 
de six miHions à dix millions de 
chrétiens dans lé monde. Quelles 
que' soient tes qualités de cette 
forme de chrifitlanteme en plein 
essor qui tend au renouvellement 
des Eglises die n'est pas sans 
danser. Le- FÈre Jean-Marie Le 
Guillou fait, pour sa part, quel- 
ques réserves sur use certaine 
« exaltation vague etrrtgstique ». 

tandis que le Père Liégè se dit 
gêné dans la mesure où de sem- 
blables groupements pourraient 
donner l'Impression qu’ils mono- 
polisent l’Esprit Saint. Quant au 
pasteur Georges Appfa chargé- 
des questions œcuméniques. Q 
constate que tes chrétiens cha- 
rismatiques obtiennent des résul- 
tats • surprenants . tant 1 dans la 
transmission de l’Evangile que 
rimHB la réconoJ liation entre - gé- 
nérations. 

La partie la plus intéressante 
de ce débat entre initiés fut sans 
doute lorsque fut abordée la 
question de f incroyance Pour la 
première fols' au cours de l'his- 
toire, a-t-on remarqué, on se 
trouve devant une quasi -impossi- 
bilité de transmettre la foi. On 
en est revenu aux premiers temps 
de l'Eglise. -aù les apôtres par- 
taient en quelque sorte de zéro. 
En pire, pourrait-on môme ajou- 
ter. car aujourd'hui l’Evangile a 
perdu sa vertu historique de nou- 
veauté. L’Esprit Saint interpelle 
actuellement les chrétiens A tra- 
vers T incroyance, ainsi que le dit 
Paul VL Zj faut, taire face à la 
dramatique insuffisance des 
E glises, qui constitue un obstacle 
A l'évangélisation Plus encore que 
les changements de structures eu 
cours, la nécessité se . fait -sentir 
d’une autocritique et (Tune con- 
version en prof codeur. des chré- 
tiens. C'est par la base que les 
Bghsésb encore incapables de se 
reunir, seront renouvelées. ' • 
HENRI FESQUET. 
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Joseph Calvinovitch S. 


Passion ai mort de . Michel 
Serve! ' est- uno dramatique de 
Claude Damna qui représenta 
fa. Suisse au concours LouJs- 
PNlIppe Kmunana, organisé par 

- ra ■ communauté des télévisions 

- francophones. EJIa a succédé 
aux Bonnes Manières, de Pierre 

■ Manuel (FtTJB.), samedi but 

-fr a.; ■ : ' 

Dana x m décor blanc et vida, 
quelques personnages rigides sa 
déplaçant ■ comme- des pièces 
<T sire sur Téchlqater du Thfs- 
tolre. D’un côté, Calvin, la pape 
' de- Genève ; de feutre, 'Michel 
Sénat, théologien de fortune 
(comme ia . plupart de ' sas • 
contemporains humanistes ), ■. qui 
contesta la dogme.de ta Trinité. 

Pourquoi Calvin terâ-t-U brOler 
Servot & Genève, après avoir 
tenté de le livrer A l’inquisition ? 
(Celle-ci devra s» contenter d’un 
eurotfafér) Parce que Server est 
un - hérétique - ? Parce que te 
’ dogme (de le Tr/n«ê ou un 


autre J ne peut être mis en cause, 
même ■ par - un homme de la 
‘Réforme?- Ou parce que Calvin, 
fe . • révolutionnaire élan 
devenu un homme de pouvoir, 
et que lea réindùt/omaires au 
■ pouvoir (voir Staline} 9- •' 

v Doux personnages en complet- ■ 
veston et un choeur ■ antique 
façon - Soit d'aujourd'hui; buvez 
Coca-Cola » tentent de remettre 
raffronramem . historique dans 
une perspective contemporaine. 
Au: prix de quelques assimila- 
tions hasardeuses; car H y a 
quand même quelques 'ditté- 
rences entre' le remise en cause. 
des certitudes -catholiques et le 
mise en place des plans quin- 
quennaux. en Union soviétique. 

• La clarté plastique de ia mise 
en scène étant supérieure ù caHe 
du' discours, 0 ■ ne tavi pas 
oublier, à notre tour, que rémis- 
sion . de Gorérta ' était destinée 
é le Suisse romande, eux petite- 
Ma d» Calvin: — M. R 


DEFENSE 


« l'ARMË, C'EST ENCORE 
Œ QU1L Y A DE PLUS SAIN 
DANS LA NATION > 
affirme le général Bigeard 


Prenant te. parole devant le 
congrès de la Fédération nationale 
dés sous-offleiers de réserve réuni 
& Metz, te 18 Tna.1, le général Mar- 
cel Bigeard, secrétaire d’Etat A la 
défense, évoquant tes incidents de 
Draguignan, de Nancy et de 
Verdun . a notamment • décla- 
ré : > On, a fatt beaucoup 
de brait pour rien, car, ù 
95 % la fer messe française est 
saine. Ce sont les contestataires 
qui sonl.M.Vongine de tout cela, 
mais Os ne représentent qu'une 
minorité. On a l'impression que 
Pon baisse pavillon devant eux. 
En fuit, ü faut se battre dans un 
stple démocratique. Nous sommes 
dans un pays- de liberté. St on 
arrêtait ces gens-là — ce qui -se- 
rait vite tait . — - après on en 
ferait des héros.. • 

' Selon lÂ- Mcrôtalre "d’Etat les 

contestataires « savent rtn/fltrer 
et trouver le -terrain favorable 
■ pour -amener les gêne -avec- eux 
lü onl bien senti que nos jeunes 
appelés n’étaient pas assez papes. 
Us ant foui là-dessus. SI si de- 
main an iut revalorise pas la 
condttton mUitatre, ûr loueront 
avec les’ sous-officiers qui «'ont 
pal «ne solde assez Importante ». 

« L'armée, à ajouté le général 
Bigeard, quot qu'on en dise, cest 
encore ce qvfü y a de plus sain 
dans la notion. Bile reste une 
gronde tomme. EUe représente le 
rempart de In tibertA. Un pngs 
- comme là France se défend et a 
faut y. .croire. On a tous besoin 
de se serrer les comtes. » . 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du 18 mal 197B : 

UN DECRET . 

• Portant approbation du 

nnhAmà directeur. d' mnAn ag wnpn f 

et d’urbanisme de Trappes-Ouest 

(Yvellnes).- 

DES ARRETES 

• Relatif au contrôle au point 
fixe dn niveau sonore des véhi- 
cules automobiles ; 

• Fixant les conditions tech- 

niques auxquelles sont subordon- 
nées les autorisa tio ns de déver- 
sements. ' écoulements. Jets et 
dépôts, accordées en application 
du décret n* 73-218 du 23 février 
1873 portant application des 
articles 2 et 6 (1*) de Ta . loi 
n- 64-1249 .dû, 16 décembre 1984 
relative au régime et à la répar- 
tition dès ' eaux et A la lutte 
contre "leur pollution. 


Concours 


_ A- la. préfecture de la Sarthe, 
un concours sur titres est ouvert 
le rperntement d'on médecin 


pour le 
a -féme 


"pé 'plein" du sérâlcê dè pro- 

mytar firiln iBt Infantile. 
Renseignements ! et Inscriptions 
(avant- le 20 jtdnl^à te, direction 
départementale dè l’action sani- 
taire n aocutie. cKé adminlsîxar- 
ti've. 34. rue de Chanzy. Le Mans. 


SdUè par la ftAKh le' Mtm&tu 


FtoWt dirtetar dt. b imMcrHol 


i H M iiluiah 
du «Monta» 
iS.-r.daa It nllra a 
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LES PROGRAMMES 

LUNDI 19 MAI 


■ La Monda » pubEo fcm* Isa 
samedis, numéro dafé du dinMinchc- 
laadi. tux suppUmtai radio - lêlé- 
vîticm ivk les pEOsnunmu complais 
da laf'sanulsa. 


• CHAINE 1 : TF 1 


17 h. 


18 h. 

19 h. 

20 h. 


22 h. 


. Dramatique-. • Un souper chez Lauzua ». 

d’A. Josset ; réaL . G. Lacombe : avec 
J Charon. J. Toja. F Christophe 

La petite Utstorre Os la cour da hauts XIV 
et les tntnçmu da la Monterpen nwontto 
en c flasn-Daek te t nu le mode sattrlpu» 
pat tes invités da N de tnain 
25 Concert: Orchestra national da Hadlo- 
Franco. dlr. S Celibidache. 

Dsplmls et Ch loft, de Aouel. 

45 Feuilleton : Christine. 

35 Film : La caméra dn InntB. cinéma 
poux. rira: -la Zinzin d'Hollywood de 
J. Lewis 0961 1, avec J Lewis. B. Donievy. 

Une ttrms UoUmooodtennm M(WW tn 
« mouchard • dastnté d en quêter dons ses 
dlttérenU se * v ic e * La sort désigne m ooUnr 
d’sttxehe» un pou * «mun • mata ota inten- 
tionné. dont tel avpurtticma tournant choqua 
fols au désastre 

5 Entretien pour rire. d’A. Halimi ; avec 
R. Caste). M. Dax. J. Le Poulain et 
J.-M. Proali er. 


# CHAINE II (couleur) : A 2 


16 h. 50 Film : ■ la Domtièm» mission de Miche] 
Sfcropoff de V Tourjansky (1961). avec 
C Jurgens, Capucine, P Massmu. 
V mkijinofl, CL Titre. 

Michel Stragall est chargé par rtmptnâriee 
de Russie àe veUlet sur son neveu qui parti- 
cipe d uns expédition milttatrm contre les 
■ ■ ■ Turoomans - One bette espionne tente d"em- 

pécher m mtBBtcm 

19 h. 45 Feuilleton : Uns Suédoise é Paris. 

20 h. 35 Documentaire: Les atomes noos 

vaillent-ils dn mal ?. de Jean Lalher et 
Monique Tosello. 

Premier volât du débat sur rtttom*. Le 
pofau de vue optimiste de M Marcel Boi- 
teux. directeur générai de et de bio- 

logistes comme le professeur Pellerin Suite 
le mardi 70 asea la version pessimiste de 
Claude Otaanberger i censurée depots ptus 
d'un ai >J et un débat aux « Dossiers de 
réonm ». 

21 h. 30 Série : Lm grands détective*. • Nidc 


Carier. . Scénario : J. Ferry et J. Nahum: 
réaL T. Flaadt : avec R Schooe. St 

Moony. 

Le roi des détectives uméneoms accomplit 
uns inttnon secréte que tu: a confiés la 
prêtaient des CtaZs-Unts 


• CHAINE Ht (couleur) : FR 3 

19 b. Pour les Jeunes: Flash- 
19 h. 20 Courts métrages : Con litre» dn parc 
zoologique da Paris, de J. Scandelari ; 
Bibliothèque modéla pour enfants, de 
C. Denis; Los pierres, de J Bacque et 
L. BerimonL 

19 h. 40 Trib une libre : La Centre cTlnionnetion 

civique. 

20 h. Rétrospective : Up an de reformeo. de 

C. Lefèvre et J.-P Bozmazny. 

Le bilan de l'action de M Valéry Giscard 
d’Estatng d la présidence de la République. 
20 h. 30 Prestige dn cinéma : « Triple cross -, de 
T. Toung (1966): aver Ch. Pluma er. 
R. Schneider. G. Froebe. Y. Brynner. 
H. Meyen. 

Comment un cormOrioleur britannique 
interné d Jerseu m Ht. pendant la deuxième 
guerre mondiale, espion au service de l’Alle- 
magne puis ocrent doubla au profit da 
IMupIatejTC 




20 n. C ur Mita aaHna. nr «. Ricaua : . lu Oematteun 
STS®. .*. irt ailsailan e. Premy) » 71 h. ES.). Doutitina 
?•#*** * as Roy m : Orchestre 

X-onaon SHitonieff», direction g. Am» (ouvres a» Gtltmri 
Aniy. Franco Donetooi, Emmanuel Nîmes, Merlin œibv. 
PMhpM wanoury) I 23 n. 30. Entretien eue le nom Eamond 
Joues, nar j. GveHtlml niinru.Dotamrfii73n.5a Poésie 


FRANCE-MUSIQUE 


2B a. J0 15.1, Sohee tvrtaw : « Karta Keeenove • uet» 
ce*). - ec a Czerwenoa. P LindntM. A. Vemev. n K menti. 
A. Seourda. Orchestre et dsnrr» de r Opéra Oe Vienne, 
direction J. Kitlke : ■ Oient hméraire » i Faurd, • Quoique» 
toorata Pour des Mm eoniWras * (Ou KMcMIni » 21 n. 
(5.). Rarrises svmwiaiiknMS : « Concerto Mur cuivres, tim- 
bales. «jrcosslora et cordes > U. RivterJ. « Jerome- Bascft 
Svmphonle . (S. N tout , 24 n. (&). M 0 M 0 centeblta 1 1 lu 30 
(5.J. Noctumalea 


MARDI 20 MAI 


• CHAINE I : TF 1 

19 h. 45 Feuilleton : Christine. 

20 h. 35 Spécial IT 1 • Elysée portes o u v e rtes, 

visages d'on président, par Th. de Sri- 
tivaiLx et D Reznikoff. 

Le président de ta République an traça a 
et en famille 

23 h. 50 Jeu : La blanc et la noir. 

22 b. 35 Emission littéraire : Pleine page, prod. 
A, Bourin et P Slpriot 

Avec André (Thomson rpom « ta Bacon- 
quête »i. Maurice Toesea (pour « la Librai - 
’.re amoureux »j et J. -B Lartigue f pour 
• - ' m. Mémoires sans mémoire »J. 

# CHAINE (I (couleur) : A 2 

19 h. 45 Feuilleton : Une Suédoise é Paris. 

20 h. 35 Les dossiers de l'écran. 

Documentaire: Portraits de l'univers 1 
Les atomes nous, veulent-ils du bien? 
de J. Lalher -et M. Tosello ; réalisation 
CI Otzenberger 

dn précision de le pénurie de pétrole, les 
. .autorités responsables, voulant maintenir le 
tour de eroMtsiuc auquel las Occidentaux 
sont habituée, ont décidé da reco u rir d 
l’énergie nucléaire Seule celle-ci né connaît 
pas de limites quantitatives : son exploita- 
tion est économiquement rentable (fats A 
quel prix pour l’humanité f 

Vers 22 b- 35. débat: Pour on contre 
les centrales nucléaires, animé par 
A. Jérôme. 

Avec MM Marcel Boiteux, directeur géné- 
ral de rBD f. André Giraud, délégué géné- 
ral eu Commissariat d l’énergie atomique, et 


Marcel Froissant, professera de pfcvsfque cor- 
pusculatne au Collées da Franco 


la 


G CHAINE Ht (couleur) : FR 3 

19 h. Pour les jeunes: Télescope. 

19 h. 40 Tribune fibre : Le mouvement de 

jeunes» communiste. 

2} £- „ Co n naissance- La vie sauvage, d’Ÿ Tors. 

20 h. 30 Wes tern» , films poli ci ers, aventures 1 ■ la 

dn «E*» 1 ® •- d’A. V. BÆc Laglen 
<19M> ; avec W flolden. Ch. Robertson. 
V Edwards, M. Reanle. 

Pendant la deuxième guerre mondiale, un 
officias américain transforme, <**"« tui camp 
f? ifSîîî?^S* 1101 ro7a<wst » de voyous tmognes 
et indiscipline en commando tenue pour la 
campagne d’Italie 

FRANCE-CULTURE 

M tu Otatostres, enmsaion oa R. Pinaucfln, «uireafetrM 
«M* femmes pour leur emonctntlon », 
svecGteeto Halimi " CbrisUans GlUas » 21 n. 15. Miisiau» 

avec Edmond Jalns < 23 lu Da la ouït j 23 H. sa Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

.. 20 30 ■ t . 5 - 3, * roccastan ou Moi m Bordeaux, France- ‘ 

Musnw façon ai- cMHeou de Roquera fiiade. Avec M. de Porv 
é— u»_ toant ; M. Lefébre, violon » R. Bex. vtotoocHIe j f, 
Pemrt, ouno> M. Pruvut, ffDie : » Cbansons Madeca&ses • 
(RavaJi. « T rie S contas opus 8 » (Haydn), • Duo avec 
iwwne ooueee » {Beettiuvwi) » îî lu Orchestra oe chambre 
du noniervetoire oe Sofia. Direct. I. Anooctov. Avec R. Petkova, 
pleno 1 E. Kezakova, violon 1 D. Dlmltn». cesse : • Concerto 
en ml Mmoi ma leur. K 449 » (Mozart), • Air oe Atcso » 
(Retiwnaninov). « Die uentan Grenadtamutamano » (Sctiu- 
msim), « Sonate, Ktame de chambre » (Tekeitav) 1 Ta h. 35 
(SJ. Concours international oa mrftare ; 23 h. 35. Portrait de 
la musique moderne r 34 h (SJ. La musique et ses classiques 1 
i h. 30 <SJ. Nocfumeles. 


AUJOURD’HUI 


MOTS CROISÉS 


MÉTÉOROLOGIE 


PROBLEME W 1 155 



"HORIZONTALEMENT 

L Blesse tn toujours la pudeur 
lorsqu Ua s’y attaquait — IL 
Vieil acquiescement . Diffamateur 
difficile é. inquiéter. — HL Er- 
renra légères — IV. Se font » 
tricotant ; D'un auxiliaire. — V. 
Ne permettent des périples que 
Béa itînitpq. — VL Epilogue tou- 
jours -douloureux d’une folié (fût- 
elle petite !) : Symbole chi mi que. 
— VU.- Sur la Bresle : Ce n’est 
pas use petite tenue. — VHL 
Due qui s’y entend poux remet- 
tre tes gêna a tour place- — ES- 
Stait catnpétente .ai bien des do- 
utâmes ; PrCpoeltion. — X Pro- 
fesseur de Grec. — XL On donc 
du mai é digérer certaines ebo^ 
ses i Ses adeptes- entendaiem des 
voix. 

... VERTICALEMENT 

L Autant en profiter au plus 
-vite ■!■: -En Crête. - 2. Fuient 
la solitude- quand lis sont tenail- 
lés par te faim. — 3 Sur la tête 
de Mayri : Réduit .de volume. — 
4. .Feras dn bruit. — 5. Point 


d’orientation ; Canton de France. 

— 6. Façon de commencer : 
Grands. Us ont souvent de peti- 
tes causes pour origine — 7 Pi- 
liers . Murmure en courant : 
Conjonction. — & Dupe ; Occu- 
pées ou plus seules — 9. Allaient 
et venaient a Rome. 

Solution dn problème n° 1 15* 
HORIZONTALEMENT 
L Merlan (cf « lieu ») : On — 
n. aveugles. — HL Rêver. — IV. 
Ire : Avant — V. Uer. — VI 
Assu rance. — VU Tarin ; Tt — 
VHL LU ; San — EX. Transport. 

— XL Rois : Ai — XL Est ; Ef- 
frt. - 

verticalement ' 

L Mari : Atre. — 2 Everest- : 
Roa. — 3. Rêve : Salait. — 4. 
Lue : Purina — 5. Agxa ; Rlts 
(rites) — & NL : Vlan ! ; Pat 

— ? Etain : Soif. — & Os : Nec- 
tar. — 9. Etretat. 

GUY BROUTY. 


P.T.T. 


• Sotoüu a» téléphone — Les 

mille dora cents lignes de télé- 
phone affectées au nouvel aéro- 
port International de Lyon-Sato- 
iaa sont toutes en service Mais 
U arrive qu'elles ne soient pas 
encore toutes connues et que 
certains bureaux ne répondent 
pas encore La chambre de com- 
merce de Lyon, qui diffuse, au 
mois de juin prochain, un an- 
nuaire intérieur, conseille aux 
usagers de s'adresser pour cous 
renseignements au box central 
cMnfoxmaaan : 71-96-05. 


(Les services de U météorologie 
national» étant en crève, nous 
no sommes pas n mesure de 
publier les prévisions entre le 
lundi U moi A B heure et la 
mardi 20 mai A 24 heures.] 


Après des inondations 
dans le Pas-d e-Calais 

HUIT COMMUNES 
SONT DfCLAfiÉES SINISTRÉES 

Les Inondations consécutives 
aux violents orages qui se sont 
abattus au cours de la nuit du 
16 au 17 mai dans la région de 
Saint-Omer (Pas-de-Calais! ont 
causé de très importants dégâts. 
Le chiffre de 20 millions de francs 
avancé sera certainement dépassé, 
car U ne tient pas compte des 
dégâts causés aux cultures. 

Cinq cents maisons ont été en- 
vahies par tes eaux qui. en se 
retirant, ont laissé derrière elles 
une couche de 20 centimètres de 
boue. A Heuringhem. un homme 
est mort d’une crise cardiaque 
pendant l’orage. A Wlzemes. & 
5 kilomètres au sud de Saint- 
Omer, les écoles ont été fermées 
et deux cent cinquante salariés 
d’une entrepris» de confection 
mis eh chômage technique. Trois 
cent quarante porcs ont péri 
dans une ferme. 

Huit communes ont été décla- 
rées sinistrées par le préfet du 
Pas-de-Calais, et les maires de 
ces localités ont l’octroi 

de crédits d’urgence au minis- 
tère de l’intérieur et an conseil 
général sans attendre la mise «a 
œuvre de la procédure des gran- 
des calamités publiques. 


I 
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FESTIVAL INmWTlONAL DUFILM SPECTACLES 
CANNES75 

. -DU9AU23MA1- ^ 



Les Salles subventionnées 


Optra, U b. 30 ; la Km dsl dee- 

blno. .. 

Comédie - Française, 20 b. 30 : 
M. Trouhadec saisi par la dé- 
bauche. 


Les sol/es municipales 


Les autres salles 


Théâtre d'Edgar, U b. : la Station 
Cbamphaudet ; 21 b, ; Yvea Rlon ; 
22 h. 30 : Alberto Vidal. 

Théâtre Rive- Gauche. 21 b. 15 : 
l'Intervention. 


Les théâtres de banlieue 


VUliers-le-BeL BU.C. (salle Marce 1- 
PagnoL Poita-la-MoUére). 21 h. : 
WCTzeci. 


Les cafés-théâtres 


THEATRE 

OBLIQUE 

RODOGUNE 


Mise en scène Henri ROIMSE 

Réservation 305.78.51 


FRANÇOIS TRUFFAIT! 

LES FILMS 
DE MA VIE 

Flammarion 48 F 


MERCREDI 


SÉLECTION FRANÇAISE 
FESTIVAL 

DE CANNES 1975 — 


BERNARD BLIER JACQUES DLMLHO 

ALEDA\ALUfa. .. 




UnfilmdeRCMNmOS 




^■■.=^■■«.-.■*43 


Lundi 19. ’mm 


Le N on yuan Carré, 21 b. : Ballet 
. J. BussUIo: Jmaa et Unes (Htm 
Fermera]. 


‘Pour tous rensefghômwts concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles ^ 

. LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES*,; 

704.7020 (lignes groupées) et 727.4234 r r, \ 

{de 11 heüresà 2T heures* ’ ’ ■ 

. . . sauf les dimanches et jours fériés) 


A. C T. - ATOmcft française, 10 h. 1 s 
ta Médodn malgré lui ; M ta. 30 : 
la Farce de' Maître Patbelln. 

Atelier, 21 h. : Tutti FruttL ■' •» 

Bln théâtre, 20 lu 30 j Aadcemaque. 

Cartoucherie de Vtacsnne*. — Théâ- 
tre Cto la Tempêta.- ■ 20 h. 30 : 
let Pains, par la- Cuadra de 
SéTrtlie (feetlTBl de Nancy): 
Théâtre dn Soleil, 20 tu 30 : l'Age 
d*or.- 

Fontalna. 20 b. 45 : les Jeux de la 

- nuit. 1 

Hachette, 20 fi. <5 : la Cantatrice 
chauve : la Leçop. 

Pocha-Montpamans, 20 fi. 43 : ta 
Prumler. 

Théâtre de ta CH» - Interna ti onal e . — 
La Calorie. 21 h. : Qwneramm de 
la rosée. 


Le 


Q*t«n. de Parla, 20 b. 43 : Revue d« 
Roland Petit. 


Mayo), 21' h- « : r Q— nui 
HonNn-Rouxet 22 h. r.FeanvaL 
Tour BtfteCw b- 7 Jean SaMdu. 


Botand Petit. 

Kyxèe-Moutmartre. 20 h. 49 î Hlaîolre 
d’oaar. 

Olympia. 21 b. 30 : A mal la Rodrigue». 


Les chansonniers 


Les cabarets 


Aïeux, b II : Paris-Broadway. - 
Craxy Bon* Slbot, 23 b. ^.0 ta. 30 s 

Btnxn- ■ ■ 

Khi me. 22 h 30 : Bons baisera de 
Parte 

14do, »h tttb.fi: Grand Jeu. 


Caveau de tv RMetUtiH) 21 b. i le 
Cabot .de ta Répub h que. 
Deux-Anes. il h : Au nom du péce 
et du fisc. . • 

Dix-Beu ma. 22 fi. i. esamona. . 


La danse 

Voir Nonveau àdC *' 


Palace. M b 80 : Whist Dreama. 


tmÉiTias 


Les mma marquée (*) oont 
tntemtta ans moins de tretae ans. 
(*•> mtx. motos de dix-hnlt ans. 


41-28] ; *1. : Rayal-Passy. 18» 

(527-41-1®). . 

LES JOURS GRIS (Pej i Marais. V 
(273-47-86) . S 1(1 b. U t, » h 
ULt UMB-MOl (Pt) : QoOttm 
-9» (033-36-40), Martynan. 8* (359- 
83-82). Onchy-Patbé, 18* (833- 

87-41), Saint- Iaxsi* - Pasuoier. 8* 
(887-35-43), Balaaç- 8* (388-88-70). 
Max® villa. 9* (770-74-86). Gaomont- 


Ln e+némathéaue 


ChaOXot, 15 h. ï Ta. ya. mon- eéné- 
ral I de .J. Levis; 08 h. 30, Jeux 
dangereux «TB. Lubitsch; 20 b. 30. 
Ptabqué malgré lui, . de J. Ford ; 
- 22 h. : Ailes coucher ailleurs, d'H- 
’• Hawtok 


Au Bec fin. 18 h. 30 * Madame Ané- 
mone ; 20 h. 30 - Lea autres c'est 
mol, mU d’est qui ? ; 21 b. 30 : 
pffan rimai bach : 23 b. : D'où 
qu' t’en os, gais 2 

Au Vrai Chic parisien, 20 ta. 30 : 
Philippe Val et Patrick Font ; 

- -22 h. 80 ; Sainte . Jeanne du 
Laraac. 

Café de la Gara, 20 ta. ; Butas; 

... 22. h.-: leaÆemellea-da-ta-nutv, - 

Café-Théâtre de l'Odéon, 20 h. : 
Nocturne ; 21 ta. : T'a pas de quoi 
m les mordre ; 22 h. 30 : Couvre- 

- Jmxx ;-22 ta. 80 : Andro-Tiingor -- 

Fanal, 21 h. : Monsieur Baraett; 
22 h. 30 : V comme Vian. 

Pizza du Marais, 20 h.- 38 : . Jeftn 
Bols; 22 ta. 13 : Pierre et Mtfrc 
Jollve t. 

Sélénlte. 23 ta. ; S ( Festlera .Boym. 


Les exclusivités 


[/ABATTOIR HUMAIN (A_ ta) 
(**) : SCyx, 5* 103M8-4O). 


OonvânMou, .15» . (828-43-29). . Pau- 
lette, Tâ*lâtt-8e-S6l. 

HSTBR BkoVH (A- »a) : Action 
Christine, 0* (335-89-78). I - 
(ITHXLA (Fr.) i Mania, W (278- 
47-M>. à lé- R. 17 b «t 20 h. _ 
BANTOM OF TBB PARADIS® 


A CA CSB DT» ASSASSINAT IA* 
va) Saint -Michel. 5* (828-70-17). 
PAGBKS8IOH (Fr.) C**î : Martgnmn. 
6* (39-02-82). Gaumont - Riche- 
lieu. 2- (233-58-70), dUny-Palace, 
5” (03347-78). Montpaxaane-8S. 8* 


IA, *o.l : aut an rom rogn*. a - 
(2S5-67-29), Luxembourg. 6- (033- 
07-77); VJ i. les TetnpUers. 8* 


(544-14-27); Gaumont -Shd. H* 
(331-5*48). tas Nation. 12* (343- 

04- 87). - 

AGUIRRS LA COLRRB OB DUO 
< *n . TA) :- StmUo des Dreullnes, 

5- (033-39-15). Or.a.C.-Marbeuf. 0* 
(225-47-10). 

ALOISfl (Fr.) -7 La CBsX. 5» (387- 


00-00). U-G.C. - Uaxbeuf. 8* (238- ' 

47-lfl). stqdlo ' QlWta-Curar. -8» i 


isas-ao-as^T: \ ; . . . t 

LES AMAZONES (tt.-TC) m i Les 
Nation. 12* (343-04-87), Ooorge-V. 
8* "= (225-41-48), Pankmmat-Opéra. 
0* (073-34-17). Moutan-Bougs, 18* 
(808-83-38), Max-JJndm,. 0* (770- 
40-04). Maine - Rl«6 - Qauctae, 14* 


(987-00-00), Oalaxle, Ï3* (880-78-88). 

ANTHOLOGIE DD PLAISIR (A, «A) 


{-) ; Draoso. 8* («8-54-74). 

Saint - André - défi - Arts. 8* (328- 
48-18). Blyée» 'Llnrcffn, R- (330- 


, 36-14). Jsan-Benolr, 9* (874-40-751 ; 

•peteddmft. V mstOlrSn-. Baü- 


tMBMqSSî^VhS' «hâtetaP- L6S fUlTIS I10UV63UX 

Victoria. I* (508-04-14) ' t, I4 _ ta. • _ _ 


18 h et 18 -h. - - 

BBLLADONNA (Jap, TA)- : Studlo- 
MédlclB. 5*. (B33-25-07). U.G<X- 
Marhenf, 8* (225-47-18). 

LE BOU«WODL-(Fr4v: Studio de la 
Baipe. S* (033-34-83). _ • 

LA BRIGADE <Pr.) : StUdto-AlpbA 

5* (Km-StMT).' 

CELEBRATION AT BIO SDH (A- 
- vj»j) :■ Action - République, U« 
. . (a&-51-l3); Grands-Auguatlns.. B* 
(633*42-18). ’ - 

le oonnsr i/bsbsix ia ta] ’: 

HautefcnUîe. 8* (633-70-38), Saint- 
Oermaln- Hnchet te. S* (633-87 -50] . 
ESyeées-Unoedn, 8" l8S0-wr-l«. 
LECRIMK DB l/ORIENT-KAFRJBSS 
(A, vjO.) : Pàramount-Odéon. 8» 
(325-50-83). .Paramount-B3y*éea._ 8* 


VOUS NB L'EMPORTEREZ -PAS 
AO PARADIS, film francal* de 
ptançota Dupont-Mldy. avec 
Chartes ' Dernier : Caméo. 9» 
(770-20-89) ; Mdrat, 18* (288- 
00-78): Liberté, 12* (343-01 -5S); 
Sïmftsé». 8* (3»-I5-71> -i ma- 
rnai. 14* (328-41-02) : Mistral. 
14? (734-20-70) l CUcby^Pataco, 
17* (387-77-39). 


LA TRAQUE, rtlm de Serfe-R. 
Lerhy. fivec MSmsy Farmer : 
■Ambassade. 8?- (380-10-08) ; 
Berlira, » (742-80-33) ; Cara- 
velle, 18* (387-50-70) ; Eteute- 
reullla, 0* (633-70-38) ; Mont- 
' parlasse, 83. 8* ■ (944-14-27) ; 

Ganmcut-Sud; 14* (351-51-16). 
LE CHEVAL fis FBR, Sim Oan- 
çata d» Plarre uroilam OUmn : 
Elysées-Polnt-Show, 8* (325- 

87-29) î Sain t-Andrt-das- Arts. 

. 0* (328-48-18). A 12 b. «TM b. ; 

Studio Raspall. 14* (326-28-98) : 
-• Omnla . - -2^ -(23h-30-38y : Les 
Images. 18* (523-47-04). 

LEFKB- LB-.CAHL-nim- arnén- 
oais de Me n abem Golan, avec 
- -njiw/CSirtta vX ; -Tel*tar. 13* 
-- i Sw-W-IS) Ma«l c -Qjnvontlon. 

. ur . (tfa-io-32) t Mâïunar, 14* 

1 (328-41-02). { Hex, 2* <238- 

v - ssesr; V& î-Brtaffctaé.* S^fSS » 1 

15-71); U.G.C. -Odéon. 8* 
(335-71-06). 

UN HOMME VOIT ROUGE, film 
• anftUS dé C.' Wrede; avec âean 
Connery, *A- : Cfunÿ (033- 
20 - 13) : _ KlyaAee-Clnôma. JO* 

■ (225-37-6®) : Troto-Mtantt* 

10* (288-98-75) ; GUcby-PattaA 
18* .(322-37-43 ) ; Liberté. 12* 
OBiOIvdb.; ’AOStml. 14* (734- 
20-70); Botonde. T (633-08-22); 


(850-40-24), , Plan, a • (073-74-55) ; 
' TA' : Marivaux, 2* (742-83-80). Pa- 
ramount-Gaîtê, M* (826-99-34). Pa- 
ramount-Orléans, 14* ' (6® -83-75). 
Faramaunt-Mallint, -17* (758-34-24), 

-Pua.. 18*. (288-82-84) 

DIALOGUE D'SSXLES (Chili, vo.» : 
Le Marais. . 4g _ .(278-47-86). de 
15 h. 10 â 20 ta 40. 

LES DOIGTS DANS LA ZBTB (Fr. J: 
Châtelet- Victoria. 1- (908-94-141. 

à 20 h. et 22 ta. 

DREYFUS OU L’INTOLERABLE VA 
-RITE ? (Pi.> La- Maratac 4* 

47-88 V â 15' b- U ta. «t 21 b. 
DUPONT LAJOIK (Fr.) : Concorde. 
8* (359-92-M*, MaxévUle, B* (770- 
72-87) ;• 

FOUS- DE VIVRE- «AngL; w^j.) •- M- 


JulUst, U* (700-51-13) 
7KANKENSTEXN JUNIOE 


FRANKENSTEIN JUNIOR (A, VA) : 
Quintette. 9* (033-35-40). . Elyséea- 
Uncolo. 0* 1 359- 38^-14), MartROfin, 
8* (359-92-82), Quartier Lattn. 5* 
(026-84-65) wS .- : Box, 2* «35- 
' . 83r83).' . Montparpaesa-Pathé. ' 14* 
(328-89-13). Caittbronns, 15* (734* 

- 42-90). . CUoùy-Patùé, • 18* (522- 

37-fl). Nation. 12* (30-04-07). 
Gaumont- Madeleine. 8* (073-56-03). 
Victor-Hugo. 16* (727-4Brt8) . 

LB GRAND DBURB lFr,). (— 0 : 
Saint-Germain Studio,. 8* ■ «033- 
42-72). Gaumont-Opéra, .9- (073- 
95-«8). Salnt-Lseare ' Psaquter. 8*-! 
.. (387-39-43). MnnrparnusfrpattaA 14* 
.. Ç32J J5-13». . Ganmqpt-OongectajQtu . 


FILMS D*AVANT-GABSB AME- 
RICAINS, de -James Brou Kh ton 
et Bruce. Bslllla, va : Olym- 
plc, 14* (782-87-42). 

■LS JARDIN QU} BASCULE;. Ûhn 
français .de Guy Gilles, avec. 
I>eft>nlo« SéyrlB. 'r 'Biarritz. 8*. 
■ C359-4Z-33) ; Bonaparte. 6* <326- 
12-12). 

les: ORDRES, rum QOébecaia de 

. JCctael ■ Brault . s U-G-G.-OflAdn, . 

- 6*. (325-71*-C8),J_. Û^a-Maiw 

. neuf. j B* (225-47-19)-; Lf-Jull- 
yjet. iU ( TangR-p ), , ■ 

TRAVAIL OCCASIONNEL DUNE 
HSCL AVte. rira* allemand 
d’Xnxxndsr ■ ■■ Khige ; v.o. s 

. ■ -.Olyolpla-antropOt (783-07-42). 


.LA GUERRE DES HOB4ME8 j (Ohm. 

*A)- : ur ciet* s* (337-w-wn; . ; 
œSTOHtE- M «ABARI (Fr,) T Le 
Setee. a* C323-92-46). ■-.* 

LVOIWB ApX. NERFS -D'ACIER 
.mCït.. tXj^IWblG* (236rB3-93}r 

■ âichs-çwAé. la* (sn-peiy 

tL BT AIT UNS POIS ï’o^LtTWoga 
•(â, ta) : tennmidla, 8*. 


Pendant que' la Compagnie l^^aucl-feFrâalt- présente 

a. ». i f ü 1 tfl - J , Jn. HA - ! -i» _ ' 


Jeune Théâtre de Nancy 


je; au 



LA RO OTB (Fr.) : La Clôt. 8* (337- * 
00-80). » 
LM SENTIERS DE LA GLOEBB|b 
*j 0 ) ! Baatefmllla. (N (633-^ 
7048), Uontpamasm-83. «• <544-1 
liens VJ. : ta* TUnpUen, 5-1 


OU 


SCENES DE LA VU CONJUGALE V 
(Suède, vA> : BlsnvenQe-Mont-J 
pâmasse. 19* (544*3»-»). ? 


pâmasse. 15* (544*25-»). J 

SECTION SraCULLB (Fr.) : OtAlatm.* 
•> (380-20-48)» ' Frmnçata, 0* (770- . 
>3-88), Woptar. lS* (38743-70), Dan- 
ton. 8* <3M-<»-i8). eelnt-Oennaln 


Vlllsse. 8* (BSMJT-M). uontnsr- 
aiaw-Pathé. 14» (328-05-13), dau- 


roont-OonventlDn. 15* (828-42-27). . 
Fauvette, -l> (1M-06-T4), Qanmont- 
Oambetta, 28* (787-02-74). Mayfalr, 

'■ 10* (535-27-06) . 

LS SHKROT EST EN PRISON (A, 
>a) î Studio Galande, 8* (033- 
72-71S Saint - Lazare - Pasquisr. 8* 
(387-35-43). 

SKEZAG (A., va) (**) J Le Marata, . 

4* ' (278-47-80) de 18 ta. à 20-ta. 30.^ 
SPECIALE PREMIERE <A^ v.o J ; Ma- 


ricnan. 8* (350-92-82) 

SOLDAT DUKOC. ÇA VA ETRE TA 
FETE (Fr-) Î Mercurr» 6* (335- 
75-00). ABC. » (236-55-54). Mont- 
parnasse- B3, 6* (544-14-27), Pau- 
: ntta. 13» (331-56-88). Omnannt- 
- Sud, (331-01-86). Cambreuue. 
19* (734-42-96). Ganmont-Gam- 

t»Ua. 20* (797-02-74). GUchy-Ptthé 
«• (922-37-41). 

THE LAST AMERICAN BKRO (A. 
vjo.) : Olym pio-Rn trepOL 14* (783- 
67-42). BOtte-â'-FUms. 17* (754 


LA 1 TOUR ÜTOWAIE (A^ 7JJ ' 
Brmiuuce. P (330-35-71), Murat, ls 
(288-99-75). Athéna. 12* (343-07-48) 
Paramounfc-Opéxa. 9* '(073-34-37). 

IUMUSUnT DE TERRE (A 
vtô i Gaumont-Sud. 14* (331 
51-16). Gaumont-Ttaétue. 2* (231 

o^angb fasse en.) : Le Mar àa 
4* (278-47-88). à 14 ta. St 22 ta. 

UN DIVORCE HEUREUX (Frjl ’ 
Gamnont-MsrtslelnB. 8* (DTS-Ot-C 
Biarritz. 8* (358-42-23), 0.0.0 

Odéon. 6* (325-71-08). • BlenveuOi 
Montpamsase, 15* (544-W-M). . 

LB VOIT DB LA VIOLENCE ■ (A 


FAULINA S ( KM VA (Fr.) t La Seine. 
0* (335^02-46). A 12 > 15 («UT 
dira.). 

PEU» SUR LA VILLE (Pt) ; Nor- 
ouaeie.-» (380-4L-M). PuUlcie- 
Matlsn'RL B* (353 -31-97), Boul'- 
Mlctu.5* (033-48-29), Breürane. 8* 
(2M-07-B7). L PataUtata- Saint- Ger- 
main. • (F (222-72-80), M**t(H0on- 
venOon. U* (828-S9-32). Para- 
mount-Orléans,! 14* (500-0 3-72) , 

Paremoutfr- Gobeim*, - 13*" ' (707* 
12-28), Paramount - Maillot, 17* 
■ (758-24-34). Paramdont-Montmar- 
. , taj< i0? î Peramount- 

QUEIA -SETS COMMENCE (Fr J : 
Olunp-PAlace. 9* (033-072 75), Con- 
corde.' 8* (350-02-84). ■ Ganmant- 
: Lumtare. 9* (770-84-84). MonlpAiw 


tx>.) t Pnhlids Champs- SlyséM, à 
( 730-76-68). — VX. s Paratoonu . 
Opéra. 0* (073-34-37). OaprL 
(SÎ-il-69). Paramount-Momfaa • 
nasse. 14* (=28-23-17), Lux -Sa 
tille. 1> (343-70-17), Paràmcmn • 
Maillot, 17* (758-34-14). 

VERIT E S ET MENSONGES (A* ta' 
Quintette. 5* (033-30-40). 

VÜOLENCB 8T PASSION 
ans).) : Gaumont Champe-KiÿsA 
8*(359 -04-87). BauteTsullU. i* (K 
79-38). — VS. : Impérial, F (74 _ 


52-52). QttUmont-Convantlou, : 
(82A-42-27), Montpzmsaie - ntl 


14* (326-85- 13).. . 

VTVRE A BONNVD1L (Rj 


Sèverln. 5* (033-50-W), 14-Julll 
U* (700-51-13) 


Les grandes reprises 


CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A 
XA Farta. 8* (369-53-9B). 
CABARET (A^ T-O-) ; Panthéon, - 
(033-15-08). 


nasae-Pathé. U* (328-65-12). Oam- 
hrodns. 18* (734-43-06). CUchy- 
Pnbé. 18* (522-37-41). FJLNL- 


DROLB DE DRAME (Fr.) ! tt». 
Bénublique. U* (S -5l-97M^— 


République, U* (8OS-51-0TM^- 
EA8T RIDER (A* m) . t **t*pj 


Saint- Jacquee. 14* (580-88-42), 

Gaumont- B omu et. . 7* (591-44-11). 


XW^FAlÀlS TERRIBLES (lfi.1 

Quintette, 5* i (033-35-40). 

LA RUS DB LA 5* AVENUE (i 
wjp^j -Aottod-Otartatane. 6* (3 l 

HAROLD ET BlÂÛDB (A-, v.o.) 


Luxembourg, 6* (633-07-77). 
JOHNNY GUITARE (A, YJX.) ; Olp. 

pto-BntrqpOVM* (783-87-42). 

M LE MAUDIT (A, va) : Ne- 
• Yortcer. 0* (779-63-40) (sf Mar. «wl j . 
REMPARTS D'ARGILE (Fr-Alg.) 

Studio Bertrand, 7* (783-84-00). 
TKAVF. TRAMF. TRAMP (A.) : Bt 
dlo: Parnasse, (P (328-58-00). ■' 
l/ULTTMB RANDONNEE (A^ *O.J 
RépubUqua - Clréma 10* (3 

14-081. >< 


K, V* (TCU-W-4U} IB MH. «JOJ-j , 
LRTS D'ARGILE (FT -AI*.) 

)o Bertrand. 7* (783-84-00). ' 
P. TRAMF. TRAMP (A.) : SI 


Théâtre 


Les festivals 


INGMAR BERGMAN (v*.) ; Bsel ' 
8* (833-43-71) : Isa Communion- - 
WOODY ALLEN (v.o.) : Studio t . 

gm, s* .(033-26-43) ; Bananes.- . : 
8ALAH ABOU SUT t UN ON - 
CINEASTE EGYPTIEN (vj.t L- 
Seine (325-05-90}' î la Sanâdii-. 
FRED ASTADSE-G INGBR ROGBi' 
34-61) : Swing Time. 

ARTHUR PBNN (v.o.) : Actic 
La Fayette. 9* (878-80-50) : Mb» 
en Alab&ma. o • 

KEN RUSSBL (vjo.) : Acacia^: " 
(754-07-83). 13 h. ; Ttao ysUOW 
marine ; 15 h. : JIbeu "Hpridri;* , 
17 h. ï Mnsdc’ Lovera; ÏO fc 1 *, 
Love; 22 -b. : Manier 
DINO RX61 f a) : Boite à DUns. >• , 
(754-61-50). 14 h. : Ire CompltM . „ 
16 h. : la Sexe fou ; 18 ta : D 
poule, nn - tr&in_ et quaiqi 
monstres ; 30 h. : ta Fanfare 
32 b. : la Marobe sur Bon» (* 
Inédit). - 

DIX ANS DB CTNffiHA AMERICA 
(v. oj : Olympia, 14P" (7831-07-4. . 
Tout -ce que vous avex tonioi > 
voulu savoir sur le sexe, -aa 
'jamais ower le demander. . 
ALFRED. HITCHCOCK. (TjO.) : » 
tambdlaa. S* (033-43-34) : lTncon 
. du Nard-Expresa: 

ORSON WELLES - (ym.) : AcOo. 
La Fayette, 9* (878-80-50) i Cttta ' 


Unis,-dd Ma]i r dé ■Porto'flico, de' Suissè'eÇ cfuVérie- 
zuela^- En juTn, reprise en alternance de Christophe 
Colomb, Zarathoustra,, Harold et Maùde/43 dernière 


barid^'PsOioi • Renseignements- è*: Ibcatkin- au- 
théâtre de Tl heures à 19 heures: 7. cÔJâî iAn^fible- 


théâtre de Tl heures à 19 'heures r 7 f .:ciùâî .Ans^le- 
Hahce, 75007 Paris - téléphone -i- 54&GK90. 

- - »_■- «» "-m* '■ — *■ - ■ t. . ^ ^■'«a^Oir -,tkTvA<‘T iW' • ,}j. 
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e citoyen Baldi 

'j O a. quarante-cinq ; est 
de l'Emilie amn wf» Bel-. 
... Jilo et BertolscoL Depuis huit 
‘•*■1 J Si ti 3 a trouvé le bonheur u* 

. is de * 1a Femme mariée » 

: Jean -Lac Godard, tme cer- 
« Krr _ ne Macba Gagarlne. grande, 
ri^elte, blonde. anJounThid 
• lette dn cinéma Italien et 
i.; ■ .exprète de son de r nier fîlm. 

" . rie dernier Jour d'école avant 
; vacances de Noël *, sons son 
, -m de comédienne. Manha. 
.‘"H ;rlL 11 a déjà trois longs mé- 
- ( tges à son actif. H a également ~ 
..." •odnlt im fflm de Jctn-Hsrâ 
. raub. « Chronique d’Ana-Mag- 
lena Bach », et deux films 
T ‘T :: Mer Paolo PasoBnL D s'est 

“■ latîqnement rainé avec « les 
, zatre nuits dhm rftve nr » de 
. . îbert Bresson. H se vent en 
iife dn système assez pesant 
nndnstrle italienne. 


Son dernier fQm a été tonzné 
■- f ; 'io- 65 millions de lires environ. 
t dixième dn coftt dn film 
-- s frères Taviani, « Ailonsan- 
_n ». Et qnî pins est. O a été 
.. nrné en 16 mlUïmètres eonlenr 
ce dn son synchrone, rareté 
. ' ' ms la péninsule. Baldi a choisi 
s faire revivre nne époque pen 
ran ne, celle de la république 
, dale de Mussolini, en 1943-44. 
la défection dn maréchal 
adoglio et de ftuée italienne. 

; usant en. bloc dn côté des 
(liés. Tableau cruel d'on fas- 
1 -iszne en plaee. primaire, sau- 
rage. qui, selon le metteur en 
icène, trouve on écho dans les 
■ ;néthodes de l’actuelle minorité 
asciste en Italie. Insignifiante 
olïtiqnement, nuis capable dn 
"Ve terrorisme. Le fQm a été 
'!•>.[ odnit en coopéra trve et dtttrT- 
| - té par nne antre coopérative. 

’ nova Commonicazlone (gérée 
: *r des socialistes et des coin- . 

• nnisles)- Une troisième coopé- 
'.tlve, FAECEI (association ré- 

..éatlve culturelle italienne), 
"est chargée de la diffusion. 

1 Le dernier jour d’école *. avec 

- 'es moyens dérisoires de fînan- 

unent. est anjonrdTinl, en ce 
-entième anniversaire de la 
_ itération dn fascisme, le pins 
' -and succès dn cinéma italien. 
tco le film. des frères Taviani 
« Il Sospetto » de Francisco 
aselli. qui faillit être sélec- 
' ‘ramé pour Cannes, deux films 
, , rfkteux entièrement financés 
ix l'Etat. 

Gian-Vtttorio Baldi fut révélé 
i x962 an festival de Tours 

• rar son admirable court mé- 
age « la Maison des veuves » 
Mme. en couleurs et son direct, 

- ir la misère et la solitude dn 
ofslëme âge. 









Au pays de Retz 


Un groupe de musique folk 
irlandais, les Planxty, a ouvert, 
la 18 mal. le Festival du paya 
de Retz, organisé à Pomlc. en 
Loire-Atlantique. Au programme, 
airôlé pour 1975, on relève 
encore un stage d'animation et 
d'axpresslon- dirigé par Philippe 
Avion et Claude Evrard (16 au 
21- juin), une - rencontre du 
feune '-Cinéma - prolesslormal et 
amateur (28-30 Juin), un récital 
dé .'chansons dp Lion®! Roche- 
mai) (6 .Juillet), la venue d'une 
troupe régionale, le Théâtre du 
Gallon, et une animation de nie 
piétonnière (du 6 au 13 Juillet), 
enfin, deux concerts de l'Orches- 
tre phllarmonlque des Pays de 
ia Loire à l'abbatiale de Sslnl- 
PhlIbert-de-Grand-Lleu (9 Juil- 
let) e) du Trio Nordman à la 
chapelle de Prigny (13 août). 

Ce Festival esi organisé sous 
l'égide de la municipalité ei 
sous la présidence du Dr J.-F. 
Dubois. Il s son siège è l 'notai 
de ville de Pomic (4421Q). 
(Té I. : 82-00-23.) ‘ 





| ■ La représentation que la Croupe 
‘ranienns Mxrtow devait donner 
■endredi soir à Nancy , a été annn- 
,èe à la suite d'une manifestation 
i:e la Ligne, communiste ifrolntlon- 
:«ire et. de l’Union des étudiants 
miens, qui considèrent, dans on 
la présence -de ce gronpe 
ie ■ nne Insulte an peuple 
ranion s. 


ARTS ET SPECTACLES 


A CANNES 

Du rire au désespoir 


Ce hit d'abord le week-end des 
acteurs : Vfttorio Gassman et Dustfn 
Hoffman ont triomphé, chacun de leur 
côté, dans deux films remarquables. 
Les voilà l'un et l’autre favoris pour 
ta brfx - d'interprétation masculine. 
Mais ce fut également le week-end 
d& John Schlesinger. auteur très 
attendu The Day or the Locust. 

C'est dans les situations pénibles, 
vo'rra choquantes, que Dmo Ris) a 
toujours trouvé le ressort de son 
comique. Faire d'un aveugle le per- 
sonnage central d'une comédie était 
pourtant un pari risqué- Dans Partum 
de femme Risi n'a pas craint cette 
audace et. grâce é son brio, a gagné 
i la partie. 

Ancien officier de cavalerie. Fausto 
a perdu ta vue (et une main) à la 
suite d'un accident survenu pendant 
des manoeuvres. Hautain et sarcas- 
tique. doué d’une formidable énergie, 
d'un cynisme à toute épreuve et d'un 
ôdorat exacerbé par son infirmité, il 
traverse maintenant fa vie en dissi- 
mulant son amertume sous une agres- 
sivité diabolique et en reniflant à 
vingt pas les filles faciles que récla- 
ment ses fringales sexuelles. Escorté 
de son ordonnance, un garçon naïf 
à qui. lui. l'aveugle, ouvre les yeux. 
Fausto se rend de Turin à Naples, 
oû r attend une tâche mystérieuse. 
Nous devinons vite qu7l s’agit d’un 
rendez-vous avec la mort Mais la 
lion n’était qu'un fanfaron : - Je suis 
le onze de pique, une carte qui 
tf existe pas-, avoue-t-il lul-mfime. 
Et, après avoir renoncé au suicide 
prévu, il est contraint d’accepter 
r amour d’une jeune tille que, par 
orgueil. Il avait Jusque-là feint d'igno- 
rer. « Happy-end » dont la tristesse et 
la cruauté donnent au film sa véri- 
table dimension. 

Un humour grinçant, des person- 
nages pulsés dans le meilleur folklore 
Italien, des mots cinglants comme 
des gifles, des situations d’une cocas- 
serie Irrésistible, et puis, soudain, la 
cassure, le rire figé, ta bouffonnerie 
(meta en était-ce une 7) qui vire au 
drame, l’émotion qui serre ta gorge. 
Au-delà de ses gags et de ses digres- 
sions farfelues. Partum de femme 
apparaît comme une comédie de 
caractère au sens le plus classique 
du terme. Depuis longtemps déjà 
Dfno Bisi contribue A sauver de la 
médiocrité et de la vulgarité le 
cinéma comique Italien. Avec ce film, 
fl a sans doute réalisé son chef- 
d'œuvre. Il serait très étonnant que 
Rial (et Gassman, son prodigieux 


complice) ne figura pas au palmarès. 

Ancien chanteur, danseur et choré- 
graphe. Bob Fosse est venu A la mise 
en scène cinématographique avec 
Sweef Charity. Son second film. 
Cabaret, connut un grand succès 
international. Présenté samedi à 
Cannes. Lenny est un triomphe aux 
Etats-Unis. 

Typiquement américain’ dans son 
contexte et ses détails, ce -film 
raconte l'histoire authentique de 
•Lenny Bruce, artiste de muelo-hall 
qui (Il scandale dans les années 50 
en s'attaquant au puritanisme et aux 
taboue de son pays. La récit que 
Bob Fosse organise avec un sens du 
rythme et une rigueur exceptionnels 
prend la forme, d'un document re- 
constitué (en blanc et noir) où se 
trouvent étroitement mêlés les épi- 
sodes de la via sentimentale de 
Lenny (son amour fou pour une 
strlpteasause — ta ravissante Valérie 
Perrine — qui deviendra sa femme 
avant de sombrer dans la toxico- 
manie) et ceux de sa vie profession- 
nelle (débuts difficiles, succès contre- 
carré par les policiers et tas luges, 
déchéance due â des procès Innom- 
brables et â ta drogue, mort tragique). 


Ce que Bob Fosse et Dustin Hoff- 
man (d'une vérité bouleversante dans 
le rôle de Lenny) font admirable- 
ment comprendre, c’est â la fols la 
force de caractère de cel ■ amu- 
seur-, à qui sa sincérité interdisait 
toute compromission, et le proces- 
sus Intellectuel qui aboutissait aux 
• textes insultants ou corrosifs qu'il 
tançait à la tête des spectateurs. 
Pour Lenny. ce n'étaient jamais tas 
mots qui étaient obscènes, c'était 
r hypocrisie qui interdisait r usage de 
ces mots. Avec' quinze ans d’avance. 
Il annonçait le vaste mouvement de 
contestation qui aHaH arracher l’Amé- 
rique A sa bonne conscience. Ce pitre 
agressif qui disait : - Je n'al pas 
de numéro scénique. Je suis simple- 
ment Lenny Bnjce qui vous parle m 
était â sa manière, un militant et 
un . prophète. 

La réussite de Bob Fosse est 
d'avoir décrit dans le style le plus 
réaliste l'homme que fut Lenny Bruce 
et Iss divers aspects de son Insolite 
carrière. Tgut an prenant suffisam- 
ment de recul pour conférer à son 
sujet une valeur exemplaire. • 

Autant le Rlm de Bob Fosse est 
modeste d’apparence, autant celui 


de John Schlesinger. The Day of the 
Locust, $e veut fracassant et spec- 
taculaire. Mais, dans l'un et dans 
l'autre, c'est ta môme angoisse et 
le même désespoir. 

A l'origine, un roman de Nathanaël 
West, livre féroce, pamphlet impi- 
toyable sur les mesura d'Hollywood 
avant la dernière guerre. Hollywood, 
Babel de toutes les ambitions. Baby- 
lone de toutes les misères maté- 
rielles et morales, microcosme mons- 
trueusement hypertrophié du fameux 
« rêva américain ». Hollywood. 
Olympe de carton - pâle et ville- 
cauchemar. 

C’est ce contraste entre le mythe 
et la réalité que décrit Schlesinger 
dans son film. C'est la fêlure, la 
lézarde qui courait sous fa façade 
étoilée de ce monde hollywoodien 
dont la vocation était de fabriquer 
du plaisir et des simulacres de 
bonheur. C'eet la formidable poussée 
d'espoirs déçus, d'amertumes, de 
folles en tout genre, qui sourdement 
ta mlnaJL - nous sommes sur une 
ligne de tremblement de terre ». tait 
remarquer quelqu'un au début du 
film. Et r Apocalypse, en effet se 
déchaîne, sous la forme non d'un 
séisme, mats d'une terrifiante crise ( 
d’hystérie collective. 

Autour d’une petite figurante, stu- 
pide et maniérée, parfois bonne 
tille, garce le plus souvent et 
qu'obsède l'envie de devenir une 
star ou de rencontrer -un homme 
riche et cruellement beau-, gravi- 
tent de nombreux personnages: un 
garçon talentueux, déçu dans ses 
amours et son travail ; un vieux 
cabot réduit à faire le clown pour 
vendre des produits d'entretien : un 
brave bougre, ébloui par la figurante 
et qui. de déceptions en humiliations, 
va littéralement devenir fou ; bien 
d'autre encore... Le récit grouille 
d'une faune hétéroclite. Les Intrigues 
s'entrecroisent les morceaux de bra- 
voure se succèdent Certains sont 
étonnants, d’autres paraissant gra- 
tuite. Ceat ta défaut majeur de ce 
film que cette escalade continuelle 
dans la violence, l'outrance et la 
démence A force de vouloir nous 
en mettre p’eïn la vue, Schlesinger 
exagère. Sa mise en scène, puissante 
et Ingénieuse dans tes scènes réus- 
sies. devient procédé, boursouflure. 

S ou», le tnmulte-du spectacle, on ne. 
sait plus très bien ce que veut dire 
et démontrer l'auteur. On sort de 
The Dey ot the Locust la tête en 
feu. hébété comme un boxeur saoulé 


manque 

ROSSINI - RONCONI 

fSuite de la première page.; 

La malheureuse Rosine esi 
séquestrée par un immonde capita- 
liste du début du siècle dans un 
placard à balais voltigeant dans les 
cintres, et si elle parie trop. Bar- 
tholo lui cloue le bec d'une bande 
de sparadrap ; cf ailleurs, cafte pen- 
sionnaire. robe noire, souliers A 
talon, longs cheveux, est évidem- 
ment une - sale gosse -, qui chante 
les poings fermés comme une 
boxeuse ou le doigt tambourinant 1a 
tempe. 

Basile est. plus classiquement, un 
curé crasseux qui descend du ciel 
dans un fauteuil de bébé, toujours 
en train de manger - la bonne 
soupe» avec deux louches, avant 
d’étra expédié chez lu) sur un cata- 
falque â roulettes. Al mari va apparaît 
en petit marquis, puis en garde civil 
ivre armé d'un redoutable pétorre. 
en séminariste confessant et bénis- 
sant dans ta confessionnal qui ne 
le quitte pas. enfin en habit de 
marié dans le pinceau d'un projec- 
teur g® music-hall 

Beaucoup de placards, de lits, de 
-coins-toilette» se promenant entre 
ciel et terre, et même une grosse 
caisse qui descend Juste pour s'offrir 
au coup de Basile. Pour le reste, 
presque uns représentation « clas- 
sique-, n'étalt le sadisme du bar- 
bon qui tire Rosine par les cheveux 
ou la liant en laisse par ta pied. 

On ne niera nullement que cette 
« réinterprétation - amuse, mais d'où 
vient que fa spectacle, dans son 
ensemble, paraisse long et parfois 
ennuyeux ? De ce que. probable- 
ment. son style en saccades 
s'adapta mai à celui de Roasinl. et 
c'est la seconde manière de consi- 
dérer cette réatlsation. L'art de Ron- 
conl Joue Ici de la blague à froid, 
de la traduction inattendue d’épi- 
sodes archl-connus. gags secs qui 
font mouche, mais retombent Instan- 
tanément et pétrifient faction. La 
gestuelle même, gênée par les 
machineries Incessantes, son comique 
un peu raide de marionnettes, qui 
n'a pas la verve vivante de la 
commedla deirarte, a quelque peine 
à suivre cette musique qui galope, ce 
crescendo incessant (Rossini — Il 
Signor Crescendo ) qui doit noue 
rouler dans un flot irrésistible et 
nous laisser pantelants, hors de 
nous, incapables de réfléchir. 


Théâtre 


< LES LONGS 

Sur l’un des eûtes de la cha- 
pelle du village se trouve d'ha- 
bitude un modeste verger. Huit 
ou dix arbres à fruits, un peu 
d'herbe bosselée. 

C'est lâs qu'un dimanche après- 
midi d’août la vieille demoiselle, 
cousine du curé, qui est assez 
gentille . pour garnir de dahlias 
les vases blancs et dorés se ''au- 
tel et allumer les cierges avant )e 
service, organise une petite fête 
destinée à arrondir la maigre ré- 
colte des quêtes. 

On peut acheter des sucres 
d’orge, pêcher avec une épingle 
anglaise Axée au bout d'une fi- 
celle des cornets-surprise, gagner 
à la loterie un lapin le plus sou- 
vent belge orange. 

Les citadins en vacances ai- 
ment bien ces petites kermesses 
de ta paroisse, pour leur inno- 
cence et parce que les arbres don- 
nent de l'ombre. Us pensent tou- 
tefois qu’fl y manque quelque 


CHAPEAUX > 

chose par exemple un modeste 
spectacle 

Afin d'égayer cet -été les ver- 
gers des chapelles, le Jeune Théâ- 
tre national a préparé ce spec- 
tacle d’après un Uvrt-t d’André 
de Baecque. C'est un pastiche de 
western, jeune et sans méchan- 
ceté. □ y a de la musique, des 
mots amusants, et môme des pas 
de danse. On encouragera surtout 
le shérif, un grand culpabilisé, et 
les deux dames du saloon, presque 
sexuelles. ■ 

Lors d'une conférence qu'il pro- 
nonça le 25 mars 1904 â la So- 
ciété de la libre esthétique. André 
Gide remarquait déjà : « Un cri- 
tique littéraire sérieux ne lit pas, 
ne présente pas les livres d’une 
médiocrité équivalente a celle des 
pièces auxquelles nos critiques 
dramatiques croient devoir consa- 
crer une ou plusieurs colonnes. » 
— MG 

★ PeUt CM Aon, 21 b. 30. 


de coups.: insidieusement Hollywood 
a pria sa revanche. 

JEAN DE BARONCELU. 


LE P. G. F. 

ET LA PORNOGRAPHIE 

M. Jacques Chambaz. membre du 
bureau politique du parti commu- 
niste, a attaqué la politique du 
Sou versement m l’égard du cinéma 
ou coure d'une conférence de presse 
tenu» samedi soir k Caques, à 
laquelle assistait notamment M. Jack 
Boitte, député, rapporteur du budget 
du c i néma i V Assemblée nationale. 

M. Chain bas a dénoncé la stan- 
dardisation de ta production cinéma- 
tographique et télévisuelle ainsi que 
ta vogue actuelle de pornographie 
et de violence. 

s Le grand capItoL a-t-ll déclaré 
‘à ce propos, nourrit une décompo- 
sition morale dont U sait à l'occa- 
sion faire argent, quitte à l'utiliser 
pour en appeler i nu ordre moral 
réactionnaire c— >. La pornographie, 
c’est le trottoir du grand capital. • 
M. Cbambas a rappelé les positions 
du P.CJ. sur ta crise' qui frappe les 
activités culturelles, comme l'ensem- 
ble de la vie sociale. 


Cinéma 

«Travail occasionnel d'une esclave» 


Révélé en -France P»» Anrfe e « 
Artistes 'sous le chapiteau : per- 
plexes (respectivement Uon d'argent 
et Lion d'or aux festivals de Venise 
1966 et 1968). Alexander Kluge. Jeune 
cinéaste d'Allemagne de l'Ouest, tut 
souvent comparé — pour son style 
— è Jean-Luc Godard. Il est vrai 
que celui-ci exerçait alors une forte 
.influence intellectuelle sur fa » nou- 
velle vague • allemande. 

Dans Travail occasionnel d'une 
esclave, tourne en 1973. Kluge 8'eaa 
débarrassé des références ê l'esthé- 
tique provocante de Godard. II est 
resté fidèle à sa manière de - cons- 
tater » unp histoire par une suite de 
scènes objectives. Ce. film en noir 
et blanc- ressemble i un reportage 
pour la télévision. Mais ia réalité 
sociale dont » offre une approche 
n'est pas dirigée dans un sens 
démonstratif par des entretiens ou 
un commentaire d'auteur Kluge ne 
présente que dea fait», des observa- 
tions Inspirées d’une réalité II 
laisse s'exercer librement l'imagi- 
nation des spectateurs 

Les spectateurs sont donc priés 
de regarder vivre Roswttha Bronskl 
(Alexandra Kluge. sœur du réalisè- 


d' Alexander Kluge 

leur, qui fut l’interprète d’Anita G), 
une leune femme de Francfort, ma- 
riée et mère de trois enfants. 
D'abord. RoswHha travaille pour 
entretenir son- mari, chimiste enfermé 
dans ses étude», et pour assurer 
l'organisation et ta bonheur de sa 
famille Elle pratique de-; avorte- 
ments clandestins avec une amie. 
Syirfa .fia caméra an montre un 
d'unie manière proprement clinique). 

Lorsque Roswttha. qui a été 
dénoncée par une - collègue ». 
doit cesser ses activités, après en 
avoir supprimé las preuves. Bronskl 
travaille alors pour toute fa famille : 
Il accepte un poste dans ta labora- 
toire d’une grande usine. Roswttha 
veut alors échapper à la situation de 
» femme au foyer - en se tançant 
dans faction politique avec son amie 
Syhria. Elle se retrouve seuls si son 
mari est renvoyé, à cause d'elle, de 
('usine. Pour finir, RoswHha sa remet 
A travailler tout en militant à sa 
manière : dans une baraque, â la 
porte de l'usine, elle vend des sau- 
cisses enveloppées dans des tracts. 

Travail occasionnel d'une esclave 


est gn film sur la condition indivi- 
duelle d'une femme bien définie dans 
une société bien précise : celle de 
la République fédérale d'Allemagne, 
aux structures provinciales et petites- 
bourgeoises Mais certaines Indi- 
cations générales : les rapporte avec 
ta mari phallocrate, le problème de 
l'avortement, la sexualité et la 
famille, ta militantisme sauvage, font 
que tout spectateur, toute specta- 
trice d'Europe occidentale, ne peu- 
vent recevoir ce film passivement, 
lia doivent l'adapter è leurs propres 

expériences, à leurs propres ré- 
flexfpns. Ils participent ainsi au 
combat Individualiste de Roswttha, 
tel que l’exprime, avec une force 
Idéalisée. Alexandra Kluge. qui a 

d’ailleurs apporté au scénario, au, 
personnage, les » produits de son 
Imagination ». 

G est très passionnant parce que; 
à partir de situations paradoxales, I 
naît une conscience très nette du | 
rôle historique que pourrait Jouer 
ta femme émancipée, à la fois dans 
ta vie' privée e* dans ta vfe 
publlqua 

JACQUES SICLIER. 

* L'Entrepôt. (v.e-)- 


Pécé s 

— M. Henri Mercier, 

Vincent, Catherine, Véronique. 

Et toute ta rsmllle, 
ont ta douleur de faire part du 
rappel é Dieu de 

Colette MKRCIBR-NAST. 

le 18 mat. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée à Paris le mardi 20 mal à 
18 heures, en l'église Notre- Dam e- 
de-l'Assomptlon. 

L'Inhumation aura lieu dans l'Inti- 
mité aux Baux-ds-Provence. 

Selon son déair. aucune fleur, mais 
aider les Villages d’enfants 8.03. 
(82. rue de Rome. Parts). 

17, avenue du Marécbal-Lyautey. 

75018 Pari» 


— Suzanne Mury. 

Francis et Chantal, 
font port de leur douleur et Invitent 
aux obsèques de 

Gilbert MURY. 

militant révolutionnaire marxiste- 
léniniste. qui auront lieu le mer- 
credi 21 mal à 14 h. 30. au columba- 
rium du Père-Lachaise. Entrée : 
métro Gambetta 


— L’Association des amitiés 
franco-albanaises (21. rue Dautan- 
court. 75017 Parla) a (s regret et la 
douleur d’annoncer la disparition de 
son secrétaire général 

Gilbert MURY. 
décédé ta 18 mol 1875. 

Ami intransigeant et de longue 
date de la République populaire 
d’Albanie. 11 avait tout mis en 
oeuvre pour créer et animer notre 
association 

Les obsèques auront lieu mercredi 
ZI mal A 14 h. 30. au columbarium 
du Père-Lachaise. 

(Lire -page S ta bloprapftte de 
Gilbert Mury J 

— Mme Mathla, leur belle-mère 
et mère. 

Leurs enfants Albert SJ- Jacques. 
Marie-Thérèse. Geneviève. Anne. 
Michel. Prançola. 

Et leurs ramilles, Poulet-Math ta, 
FUo, Marchai, Sourcbld. Petitot. 
Cbaveleu Dagoaan. 

Leurs petits-enfant» et tous ceux 
A qui Ils étalent chers, 
ont ta douleur de Taira part du 
décès de 

Pierre et Marie POULBT-MATH1S, 
survenu accidentellement le 16 mol 
1875. i 

Les obsèques auront lieu mardi 
20 mal A 14 h. 30. en l'église Notre- 
Dame de Besançon, oû ron n réu- 
nira. 

Le présent avis tient Uen de foira- 
part. 

-.28, rue de fa Préfecture, 

28-Beeançon. 

Communications diverses 


— ' Le bureau de rinstitat de syn- 
dicat» a ■expert» comptables et comp- 
tables agréés (A rue Deaganettss. 
75007 Parla), élu récemment, est pré- 
sidé par M René Dubuisson : les 
présidents adjoints sont MM Claude 
Datln, Georges Lequen, Jean-Paul 
Mohr et André Sender ; le secrétaire 
général ; IL François Noutln. 


— Pour te trente-cinquième anni- 
versaire des combats de 1940 et le 


: MÊME COMBAT ? 

Le côté maigriot ei sec. quasi 
brechtien (Mahagonny) de Roncon: 
laisse échapper ce courant torren- 
tueux de la musique, malgré de bons 
moments, tandis que Strehfer. Pon- 
nelle ou Laveiii sont avant tout 
branchés sur le pouls même de la 
musique. !j révèlent, ia prolongent. 
l'exaltent au-delà d ‘elle-même. 

Ronconi, Rossini, môme combat 7 
Pas sûr. Rossini se moque de la 
société et même de la critiqua de 
ta société, dont i! ne raille les travers 
que pour s'amuser (et en profiter). 
D'ailleurs, sur cette société - liée 
par des rapports d'intérêt ou éro- 
tiques». qu'est-ce que Ronconi nous 
apprend de plus que Rossini 7 

A la décharge du metteur en 
scène, on doit rappeler que ta 
Barbier de Séville est uno couvre 
difficile à monter, car. pour obtenir 
ce crescendo qui grise les specta- 
teurs. il faut que tas chanteurs attei- 
gnent à un point extrême de perfec- 
tion et de naturel. Or, si la jeune 
troupe réunie par le Théâtre musical 
d'Angers est de très bonne qualité 
vocale, elle n'accède pas cependant 
à la plus haute virtuosité, comme 
en témoignent beaucoup de vocalises 
bousculées ou savonnées, et la dif- 
ficulté des chanteurs â suivre ta 
tempo endiablé de Diego Masson, 
nécessaire pour obtenir ce » rythmo 
Irrésistible où chacun semble avoir 
perdu la tête», comme dit Henri de 
Curzoa L'orchestre lui-même semble 
parfois trop léger et un peu dépassé. 

On n'en reconnaîtra pas moins les 
mérites de John Walker (Almaviva 
téno risant d’une agréable couleur), 
Cynthia Buchan (Rosine au mezzo, 
satiné et pleine d’abattage), Knut 
Skram (Figaro bien en voix et plein 
d’entrain). Luis Masson (étonnam- 
ment à l'aise dans ce Bartholo inat- 
tendu). No81 Mangin (Basile mou et 
gargantuesque à la voix d’encre) et 
Sonia Nlghogossian (Berta au timbre 
ravissant). Inutile de dire que les 
décors et costumes de Gae Aulentl 
sont partie intégrante de la vision 
effrénée et réjouissante de Ronconi 
que tout le monde voudra connaître. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Tous tas sous (sauf le 26 mal) 
Jusqu'au 11 Juin. Odéon. 20 h. 30. 
Avec deux troupes différentes en 
alternance. 


CARNET 


cinquante-septième anniversaire de 
la deuxième victoire de la Marne, les 
anciens combattante du 71» RJJL 
organisent des cérémonies A la mé- 
moire de leur» camarades tombés sur 
les champs de bataille du Solraon- 
nala. en 1S18 et en 1940. Samedi 
7 Juin A 18 h. 30. cérémonies de la 
flamme sous l'Arc de triomphe : 
dimanche 8 Juin A 10 b. 45. messe 
à A cy. et à 12 h. 15. cérémonie au 
monument du 71» R1A 
Renseignements M. Place. 

SL boulevard Murat. 75016 Paria. 

Viriles et conférences 

MARDI 20 MAI 
VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — Caisse nationale des 
monuments historiques. — 15 h., 
au centra de la façade. Urne Bache- 
lier : c Les salons de l'Hôtel de 
Ville ». — 15 h, 10. rue -Ramena. 
Mme Carey : • Versailles m : de 
l'a n c ien bailliage et les geôles A 
l'exposition de nuatolro du vieux 
papier ». — 1S h, IL rue Affrn. 
Mme Déliez : « Lee églises de La 
Chapelle : Saint-Bernard et SaJnt- 
Denta ». 15 h., métro Pont-Marie. 
Mme Legregeots : e Au Marais : des 
réalisation nouvelles : maisons 
d'étudiants ». — 15 b., carrefour de 
(a Croix-Rouge, rue du Cbercbe- 
MJdl. Mme Pennec : « La rue du 
Chemhe-Mlâl ». — 15 b, L nie 
Salnt-Louls-en-lUe : « Les hôtels 
de lHe Saint-Louis » (A travers 
Parta). — 15 h_ 6. plaça des Vosges : 
« La plue des Vosges et ses alen- 
tours » (Mme Hager). — 19 h. 30. 
métro Cité : « Salnt-Jnllen-le- 
Pauvre et son curieux environne- 
ment » (U. de La Roche). — 14 h„ 
métro Rlebelieu-Drouot (sous l’hor- 
loge) : « Le Journal < le Monde » 
(Connaissance dlcl et d'ailleurs). 

. CONFERENCES. — 15 Clarldge. 
74. avenue des Champs-Elysées, 
prince Paul Mourousy : « Louis IX 
de Bavière ». — 20 b. 30. Maison 
Argentine. 83. rue Henri-Martin, 
professeur Schwarz : a Le symbole 
dans la science : les codex et l'as- 
trologie. les qulpos et la mathéma- 
tique. les momies et ta médecine ». 
— 20 h. 45. relais du Haut-Pas, 
252. rue Salnt-Jocqneo. MM. P. Re- 
foulé. M. Carres. P. Chenu. P. VI- 
gnaux : « L'exégèse en question ». 


BU t er Le mon 
de SCM WfcPPE S. 
L'autre SCHWEPPES. 


A L’HOTEL DROUOT 

Mardi 

EXPOSITIONS 

S. L - Objets d'art et d' amcnbta- 
ment des XVüJ» et m » siècles. 
MM. DUlée. M» Ader. Picard. Ta] an. 

S. 7. - Extrême-Orient. M. Moreau- 
Oobard. M» Scbulmann. M*» r. n 
CL Botaglrard. 

S. 16. - Vente A 21 h. Tableaux 
abstraits. 8 .CJ*. Loudmer. Poulain. 
- S- M - Tabla. Mob. M» le Blanc. 

VENTE 

S. 5. - B* meubles. M* Pescheteau. 


1 


t 


* 


' ) 


i 







Ces quartiers qui veulent rester « province » 







(Dessin, de PIAXTU.) 


JARDIN VILLEMIN 
JARDIN OCCUPÉ » 


• rentrée de l'ancien hôpl- 
j/1 tal militaire Viliemln, à 
** Parte (70* arrond/ssemenr;, 
uns banderole est tendue : «• Jar- 
din Viliemln, Jardin occupé. 
Affiches, tracts, pétitions : les 
habitants do quartier sont venus 
le mercredi 74 mat occuper les 
lieux (14 OOO mitres carrés) à 
rappel des sections locales du 
P.Q, du PJ$,, du PJS.U. et des 
associations familiales du quar- 
tier. Des centaines de personnes 
foulent rharbe. - Des herbes 
sauvages à Paris, c'est si joli. » 
Pour les entants, c’est la tète : 
visages peinturlurés, farandoles, 
jeux, guignol. Des grappes de 
ballons pondent des arbres ; un 
orchestre de cuivras, et des tam- 


bourins créent une atmosphère 
de kermesse. Pelles et rateaux 
A la main, un groupe d’enfants 
désherbe un coin pour y semer 
symboliquement des fleurs. 

Per petits groupes , les parents 
dialoguent avec les responsables 
de la manifestation. L’un d’eux 
explique : * Sur ce terrain, nous 
voulons la construction de l'an- 
nexe du C.H.U. Lariboisière, déj& 
retardée. Mais nous nous oppo- 
sons aux visées de l'année qui 
veut en outre bâtir sur cet espace 
vert des logements d’officiers su- 
périeurs. Pourquoi autant de bé-- 
ton ? Ici. nous n'avons pas [Im- 
pression d'étre A Paris, les 
arbres font oublier les maisons, 
des immeubles gâcheraient tout» 


D'UN DÉPARTEMENT A L 'AUTRE 


Hauts-de-Seine 


MINIBUS GRATUIT 


Le conseil municipal de Boula - 
Rne -Billancourt a décidé la 
création. à partir du 16 septembre 
1975, d'on service d'autobus gra- 
tuits. 

Cinq minibus de treize places 
parcourront, du lundi au samedi, 
les deux lignes, nord 1 et sud de la 
ville : 9 kilomètres de trajet en 
tout. Les usagers ne devraient pas 
attendre plus de dix minutes les 
petits véhicules. Quant A la muni- 
cipalité, elle devra débourser 2 F 
pour chacun, des kilom è t r es par- 
courus par les véhicules peints 
aux couleurs de la R. A. T. P, 
Celle-ci, en effet, agira dans l'af- 
faire comme prestataire de ser- 
vices. 


Val-d'Oise 

VOL 

DANS U VILLE NOUVELLE 


Vàirde-Mame 

« LES AVIONS 

NOUS SUFFISENT » 


On circule mal & Villeneuve- 
Saint-Georges (Val-de-Marne). 
La traversée de l’agglomération 

est rendue difficile par l'existence 
d'un pont sur la Seine, étroit et 
très fréquenté, qui débouche sur 
la route nationale EL La munici- 
palité et la direction départemen- 
tale de r équipement ont imag iné 
un ouvrage d'art pour supprimer 
ce s point noir s. MAIS l'associa- 
tion SOS - Villeneuve - Saint - 
Georges refuse ce projet qui, dit- 
elle, détruirait le plus vieux 
quartier de la ville et un cèdre, 
du T'.fhan monument natu- 

rel. Un viaduc survolerait le 
centre historique de VUleneuve- 
Satnt-Georges : « Pus question, 
déclare l'association, les avions 
d'Orly nous suffisent s 


a Etant actuellement, et pour 
encore deux ans, étudiant à 
l’ESSEC, je suis devenu habitant 
de la ville nouvelle de Cergy- 
Pontoise. Cela m'a permis de me 
pencher sur le phénomène des 
villes nouvelles de la région pari- 
sienne et en particulier sur le 
caractère pour le motus complexe 
de leur statut ». nous écrit 
M. Patrick Blum. 

» Ayant été victime du vol de 
mes papiers d'identité, en plein 
centre de la ville nouvelle. ‘ j’ai 
voulu en faire la déclaration aux 
autorités le plus proches. La seule 
présente à proximité du centre 
ville est la gendarmerie où; à 
ma grande stupeur, U me fut 
déclaré que le lieu de la dispa- 
rition était en fait sous la res- 
ponsabilité du commissariat de 
police de Pontoise. 

s Assez décontracté, Je me dé- 
place donc au commissariat de 
Pontoise,' distant de près de 
3,500 km du centre ville. Ayant 
fait ma déclaration auprès de 
l'Inspecteur de service, je de- 
' mande à l'agent da service au 
bureau sH peut me fournir les 
documents nécessaires 1 à ma de- 
mande de renouvellement de carte 
d'identité. Et quel n'est pas mon 
éto nnem ent d’apprendre que cela 
n’est pas du ressort du commis- 
sariat de Pontoisq, mais de— la 
mairie de Cergy! 

» Je me suis donc vu contraint 
A une nouvelle démarche & la 
mairie de Cergy, qui, soit dit en 
passant, ee trouve & près de 
4 kilomètres du centre ville- dans 
la direction exactement opposée à 
celle du commissariat. 

» Lourdeur de l'administration 
ou simplement négligence de ses 
représentants? U faut reconnaître 
que cela n'enwurage guère la 
population à voir la ville nouvelle 
d'un ceiï favorable. » • 


Rne d’Alleray 

TROP D’OMBRE 
POUR LES LILAS 


L 'EXPROPRIATION de r ensemble 
des immeubles et terrains si- 
tués du 23 au 29 nie d'Alleray 
(quinzième arrondissement) est de- 
mandée par l'administration. Cette dé- 
cision a été prise pour permettre 
l' extension du bureau dé poste cen- 
tral de l'arrondissement, et pour Ins- 
taller un centre de tri automatique. 

Selon les autorités, l'expropriation 
se Justifie, car « tes constructions le 
long da front de Seine amèneront un 
nouvel accroissement du trafic postal, 
tant de la part des particuliers que 
des entreprises Industrielles ou com- 
merciales qui s’y Installeront ». 

En décidant d’agrandir le bureau 
central du quinzième arrondissement, 
les P.T.T. ont ressorti de leur dossier 
un vieux projet qui. d'après les dé- 
clarations A l'Association de défense 
Afieray-La Ou/n tinte (1). avait été 
abandonné par M. Jacques Marette. 
député U.DJL, alors qu'il était minis- 
tre des P.T.T- Sur les 4000 mètres 
carrés libérés par l’expropriation (ha- 
meau d'Alleray. villa Hersent, un im- 
meuble 29, rue d'Alleray et une aire 
de jeu pour entants de la résidence 
Al 1 b ray- La Ou infinie), les postes en- 
visagent d 'édifier une importante 
construction de 37. mètres de hauteur 
sur trois étages de sous-sol et com- 
portant g 870 mètres carrés. Coût de 
l'opération : environ 44 millions de 
francs. 

La première conséquence d'une 
telle opération serait la- disparition 
d'un des damiers témoignages du 
vieux quinzième. Le hameau d’Alleray 
et la villa Hersent rassemblent seize 
pavillons d'un A deux étages avec 
jardins. Une « min! Cité fleurie » 
présentant une série de petits espa- 
ces verts totalisant 1 000 A 1 200 mè- 
tres carrés avec pelodse, fleurs, ar- 


L ES Parisiens s’accordent aujourd'hui nu la nécessité de 
mettra tin b l'hécatombe des vieux immeubles de Paris 
lorsqu'ils sont solides et saisîmes. Us souhaitent aussi 
conserver les quelques quartiers de la capitale à l’allure encore 
provinciale. Les déclarations do président de la République et du 
gouvernement vont dans leur sens. 

Malheureusement, l'babîlùde giflent, des projets anciens 
ressortent des cartons et semblent aller è l’encontre des souhaits 
des et des pouvoirs publics. Entre autres exemples, lu 

projets de disparition d'espaces -verts qui émeuvent des habitants • 
du 10* et dn 15* arrondissements de la capitale. 


bustes et grands arbres. Des lilas à 
deux pas du béton. 

La volonté de garder un îlot de 
verdure et un ensoleillement pour les 
appartements des Immeubles de la 
résidence d'Alleray - La Qulntlnls 
n’est pas le seul but de l'action en- 
gagée par l'Association de défense. 
Ceile-cl «'étonne aussi que les 
P.T.T. aient adressé A des particu- 
liers des lettres signalant l'existent» 
du ' projet, et qu'en même temps 
l'administration ait autorisé Jusqu'en 
1974 dés opérations Immobilières 
dans le hameau d'Alleray et la villa 
Hersent . Trais médecins, qui en 
1871, 1973 et 1974 ee sont installés 
vDla Hersent sans aucune objec- 
tion, sont aujourd'hui menacés par 
P expropriation. Pour éviter de telles 
Incohérences. Iss différents services 
publics ne devraient-ils pas mieux 
coordonner leurs actions et surtout 
Informer les particuliers de leurs 
projets 7. On ne peut blâmer les 
P.T.T. de vouloir desservir correcte- 
ment un ensemble comme le front 
de Seine. Mais pourquoi -voir 
choisi, un vieux projet qui aboutit è 
une construction trop vaste, ou 
n'avoir pas prévu d'installer le nou- 
veau centre de tri dans le périmètre 
de rénovation du front de Seine ? 

Une remarque d'un habitant du 
quartier consignée sur le registre de 
l'enquête d'utilité publique qui e'est 
achevée le 13 mai résume l'inquié- 
tude des riverains de le rue d'Alle- 
ray : « Est-ce encore possible en 
7975 d’habiter dans un quartier calme 
avec da ta verdure? » 

JEAN PERRIN. 


(1) *, villa Hersent, 75015, 


Rne Violet 

BULLDOZERS 
CHEZ LES DAMES- 
DU-CALVAffiE 


L A provinciale rua Violet (quin- 
zième arrondissement) va-t-elle 
revêtir l'uniforme de la capi- 
tale 7 Sans doute, el l'ensemble Im- 
mobilier de luxe prévu à la place 
d'une ancienne clinique est cons- 
truit Mate l’Association des rive- 
rains (1) st r existence sur. un ter- 
rain mitoyen d'une maison médicale 
remettent en causa ta projet contre 
lequel un recours a été Introduit de- 
vant le tribunal administratif. L'af- 
faire devrait Aire Jugée avant te 
15 Juillet. 

Depuis la démolition de l'ancienne 
clinique, les malades des Dames- 
du-Caivalra guettent embusqués 
derrière leurs fenêtres le début des 
travaux, dans 1e jardin mitoyen, déjà 
pelé par les bulldozers, è une di- 
zaine de mitres de distance. Le pro- 
priétaire de rétablissement a vendu 
son terrain & un promoteur qui, le 
Tt octobre 1974, obtenait un permis 
de construire pour deux Immeubles 
de huit et dix étages. Les riverains 
aussitôt fondaient une association 
pour attaquer cette décision. 

Le permis a été accordé en déro- 


gation au règlement d' urbanisme t 
1967 qui Interdit toute construcüT 
sur un espace vert privé de plue r 
1 000 mètres carrés. Jusqu’à maint 
riant, la préfecture dérogeait a 
principe e! Iss mètres carrés de vr 
dure étalent par ailleurs reconstltut 
La préfet, répondant à deux consc 
1ère dé Paris, avait précisé que 
su perfide du jardin serait portée 
1 800 A 2 834 mètres carrés. 

« C’est uns politique, seul Ig 
M* Fabre-Luce, avocat de l'Assoc 
tion des riverains, qu/ aboutit A < 
c ouragar la construction puhqu’i 
permet tf accord» des dirogatio 
C’est oublier qu’un espace vert 
représente pes seulement quatqi 
mètres carrés de chlorophyle, m 
aussi, dans le cas dé la rue Vio 
de vieux arbres et surtout, c om 
on le remarquait déjà à répot 
d’Haussmann, un équilibra entra 
dimensions du lardln et c ailes 
constructions voisines. » 

La démolition de la clinique e c 
cité bien des commentaires et 
Indignations. Un médecin s'y étal* 
marnant Intéressé mais on lui a 
féré le promoteur qui a détroit le 
liment vieux d*un siècle environ. . 
riverains se demandent pourquoi 
« gaspille » ainsi le patrimoine 
mobilier. D'autant plus qu'une 
nouvelles constructions serait . 

12 mètres à peine des chambrer 
la maison da santA. 

La communauté dea Dames 
Calvaire qui vient da fêter son . 
tanalre a été fondée dans lé 
« d’aider les malades » et « (Thuir 
ser la via hospitalière ». Ella acou 
au 55. rue de Lourmel. que 
soixante-quinze très grands malt 
Ceux-ci serontJJs -condamnés è " ~ 
porter pendant deux ans le bru 
la poussière? Les huit étages 
l'Immeuble, bien que construit} 
gradins, réduiront leur msolaWai , 
et limiteront la vue. 1 *, 

M. C. ROftJEftl 

fl) 10^ rue Edmond-Roger, 7, ■ 


ACTIVITÉS <TOUS AZIMUTS» AU CENTRE CULTUREL DE YERRES 

Des baladins aux loulous 


A U Centre éducatif et cultu- 
rel de Terres (Essonne), le 
stade expérimental est au- 
jourd'hui dépassé; la démonstra- 
tion faite. On ne songe qu'à aller 
plus loin. Cette c vitrine o réussie 
ne doit pas rester unique en dépit 
des structures complexes de cet 
établissement originaL Elles sont 
à la fois une faiblesse et une 
force. 

Complexité ? Trais ministères, 
un syndicat Interco mmuna l, une 
association régie par la loi de 
1901, un conseil (T administration, 
un directeur général détaché par 
l’éducation nationale — avec rang 
de proviseur, — des animateurs, 
un personnel technique dépendant 
respectivement de l’éducation na- 
tionale, du Centre et d'un syn- 
dicat Intercommun aL - 

Un seul bâtiment rassemble 
huit établissements associant les 
activités d’un C -R S. expérimental* 
d’une Maison de jeunes et de la 
culture^ ouverte aux adultes, et 
d’un centre social (1). 

A priori, c’est l'amalgame ou, 
dit autrement, le « fourre-tout. 
Au Centre éducatif et culturel de 
la' vallée de IT’erres, l'on volt 
ensemble, dans la même maison, 
huit cents élèves d'un CEE. sui- 
vre leurs cours < normaux » ou 
« différents » ; des dames qui font 
du tissage dans mu* pièce voisine 
sur des métiers construits dans un 
atelier du rez-de-chaussée ; des 
comédiens à l’étage au-dessus qu) 
répètent un nouveau spectacle au 
studio 209 (non loin du grand 
gymnase, remarquablement équi- 
pé) ; des r loulous » de banlieue 

? ul achèvent le montage d'un 
Ilm — tourné pay eux — sur leur 
propre vie chahutée ; des jeune 
qui préparent à la « Maison pour 
tous » — au même niveau — 
l'exposition mycologlque du mois, 
la* soirée-débat sur l’avortement 
ou, pour dimanche, la journée sur 
la question portugaise avec filma 
exposition, discussions. La consul- 
tation' pour les nourrissons ? C’est 
icL La formation pro f ession n elle ? 
La prochaine visite- commentée 
des nôtels du Marais, le cours 
d'allemand ou d'anglais pour 
adultes, le cours de fr an ç ai s pour 
travailleurs immigrés, la biblio- 
thèque publique, le conservatoire 
de musique, l'atelier de poterne ? 
C'est là aussi. 

Dans notre époque comparti- 
mentée. spécialisée, où toute 
activité se voit Isolée de l’autre 
jusque Han» ]& fabrication d’un 
même objet, il y a là quelque 
chose de déroutant, de choquant, 
pour certains. Mélanger les can- 
didats au B-KPjO, les batodlns 
les nourrissons, les basketteurs, 
les cinéastes, les « loulous » et 
les personnes du troisième Age en. 
quête de loisirs paisibles n’est-ce 
pas l’une de ces Idées farfelues 
qui courent les rues par ces tenus 
de réformes — à la fois appelées 
et refusées — et qui éclatent, 


comme bulles de savon aussitôt 
confrontées au quotidien ? 

Or le CJ3J3. a maintenant sept 
ans : une bulle tenace. Et 11 se 
trouve que l’excellence des résul- 
tats scolaires va de pair avec la 
multiplication d'activités aux- 
quelles participent maintenant 
quelque cinq Brille Inscrits — 
adultes et jeunes — sans, parler 
des participants occasionnels aux 

fêtes, spectacles, récitals, exposi- 
tions. débats, etc. Le centre reçoit 
deux ou trois fois par semaine 
la visite de délégations étrangères 
carieuses de cette expérience et 
venues aussi bien de Grande- 
Bretagne que de Chine, de Nor- 
vège que du Vietnam du Nord, 
(Mais en France, Je connaît-on ?} 

U se trouve enfin que cet 
ensemble Insolite, non conformiste 
et quelque peu marginal est à 
l’origine une création très offi- 
cielle. En dépit de son autono- 
mie, 11 a. pour parrains trois 


ministères : éducation nationale, 
jeunesse et sports, affaires cul- 
turelles et s'appuie sur tm syndi- 
cat Intercommunal. U est l'un de 
ces rares « établissements inté- 
grés * — comme ceux de Greno- 
ble et dlstres — qui devaient 
ouvrir une nouvelle voie à l'école, 
non olus au zxlveau des projets 
et des plans, mais sur le terrain, 
dans la vie, grâce à l'expérience. 

Au vrai le. fonctionnement de 
l'ensemble est plus souple qu'il 
n'ÿ parait au travers de ce laby- 
rinthe administratif. On peut 
espérer pour l’avenir un . statut 
simplifié mais pour l’instant — 
outre qu'il fallait inventer — 
l'organisation mise en place, 
garantit Fin dépendance des éta- 
blissements vis-à-vis des s finan- 
ciers. s. C’est l’une des originalités 
du centre ainsi capable de résis- 
ter aux différentes pressions, 
.officielles ou non. A cet égard, 
la composition du conseil cTadzai- 



D faut savoir au moins une langue à fond 

Les coure accélérés du Cousait de Londres garanti sse nt una^améOa- 
rarioo dont le résultat peut être comparé avec plusieurs années d'études 
traditionnelles. C'est-à-dire que les parffcfpaots avec des basez de 
con naissances , des besoins et des intérêts différents peuvent obtenir 
de* résultat* surprenants. 

Anglais-Londres; Allemand-Berlin 24 

Français-Paris ; Espagnol-Barcelone „ 

Langues Scandinaves -• Stockholm loais 

L'institut. de langue jdes entreprises européennes. 


LE CONSEIL DE .LONDRES 

104, rue Réaumur - 75002 Pain - Tél ép h one : 231-11-08 



j’aimerai* recevoir votre brochure d'information «taillé*. 
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bangne ... 


nistratlon est révélafcrict _ 

1 comporte des représentants - 
« usagers a, du personnel (- - • 
fesseurs et animateurs), des I- - 
ministères et du syndicat in 
communal (les « financiers- 
auxquels s'ajoutent — cooptés - 
les précédents — les représenta . 
des municipalités et d'associatl 
dont par exemple un syndics. . 

. C.G.T. 

Le centre foisonne. Son ImH- 
c Aujourd'huy » donne un ne 
.de ses activités c tous azinm " , 
jamais dissociées, chacun des 1* — 
établissements donnant la ri 
à l'autre. La programme du 
mois d’avril était d’une lncrqyi 
richesse qui serait seufiuti:::: 
éparpillement 33.11$ tme bdkLj; 
coordination. A la e Maison t 
tous » : du 12 au 26. exposüx, 
sur Je monde de la faim, * 
documents et débats. Pareil 
ment le ciné-club « Trais- a\ 
présente quatre film* sur le ti'vV 
monde : Amérique du Sud, A " ’ 
que. Moyen-Orient, Asie. 
studio 309, débat sur les cenv ' 
lea nucléaires. Au gymnase,'-." 
lendemain après-midi « Spom 
musique » avec boxe, atmetUvV 
guitare, etc- Soirée folk-son* 
samedi. Théâtre au gymnas - ■ 
e Tu ne voleras point b • 
l’ Aquarium, puis concert au gj . . 
nase le samedi suivant, et 
jectlons de filma, et confèrent- , 
débats. En même temps, tout-': . 
mois ont- tourné les activités:'-, 
habituels clubs féminin, spaz-' 
photo, etc.; des ateliers pote > 
tissage, sérigraphie, etc, dirU'.< 
par les animateurs. La blbllat .>. 
que Invitait des écrivains à . - 
débats,. Les « Trois a » ont mcK:' 
des spectacles tout en Initiant 
élèves du CLE.S. au thfttré et r. 
te chniq u es de TaudlovlsueL.Ti . - 
dis que certains professeurs ■>: 
CJEJS. mettaient leurs, conas 
sauces an service dés clubs 
des ateliers-, 

En fait si le C.RS. de la, val 
de ITerres fut & ses débute • 
centre expérimental, a est dep , 
plusieurs années déjà un exan’; 
convaincant. Peut-être au Heu .. 
multiplier des réformes « sur'., 
papier » qui s'annulent l*u v 
r autre ou restent lettre mca^ - 
faudrait -il songer à étendre ce ■ 

« expérience » réussie- 

' JEAN RAMBÀUD. 

(1) Les huit éteftUtafcOMPts . 

le axs. Guillaume-Buûé. le w» V. 
spartiT, le canacrvaioira de miabn 
et de danse. la bibliothèque put . » 
que, l'atelier et animation ante. 
que, Za Maison pour «oua. le oan? 
aoelaL le centra Oc promotion IV, 
«lift . r.« MwiniMwiif * O* l’enseï 
Us incombe’ au syndicat lntarcoL" * 
jncmkl’qul a «légué la fwtion- - 
mw aiîrluMrm pour r éducation , 
la culture pour cinq des huit *t‘./ 
biboementa. OJE&, bibliothèque p . 
bllqua et le centre de promet! 
sociale restant, en dehors. Cbaq 
étabUasament a sou budget mut. >. 
nome, mate tous sont «présent’' ^ 
au 'conaeir d'administration. 
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tyf SUCCÈS DES TRAINS A GRANDE VITESSE 

Le lapon sans passages à nivean 

'La Japon posséda. aujourd'hui, pbu da 1000 kUouétxu 
de voies ferries A tris grande vitesse. Il y a déjà ans 
. qn» les autorités ztippanes ont eommancé de tisser ce réseau. 
' En France, ce n'est qoa vers 1081 qn'estrerost en service les 
■1 trains à très grande vitesse (T.G.V.) de la SJJ.CJT. sur la 
nouvelle ligne Paris-Lyon. 

De notre correspondent 


Tokyo. — Depuis te varia de 

■ mors. la ligne des auper- 
. express (trains d tris grande 

vitesse ) qui traverse le Ja- 
pan, du nord au sud, à partir 
..de Tokyo, a dépassé 1 OOO ü- 
. lomàtres de longueur. Ouver- 
te en 1964. année des Jeux 

■ riym piques, de Tokyo à Osaka, 
elle a été prolongée, par 
étapes successives, jusqu’à 
■Hiroshima, et atteint main- 
■: tenant Fvkuoka. dans rtle de 

Kyushu, en passant par un 
, tunnel sous-marin de plus de 
18 /diamètres, le deuxième du 
monde de son espèce. 

■ \ Les remarquables perjor- 

mances de la ligne sont déjà 
connues, mais tes résultats du 
' premier mois depuis la pro- 
longation ont dépassé toute 
.. attente. Le trafic quotidien 
' atteint maintenant cinq cent 
■'soixante mttie voyageurs en 
~ moyenne, le record ayant été 

■ .d’environ un million. Cela 
■ suppose de la part des Japo- 
nais une extraordinaire mobi- 

■■ lité, mie Poutres chiffres en- 
• . core font apparaître. 

Entre Tokyo et Osaka, à 
peu près la distance de Paris 
■i . a Lyon, ont circulé au début 
- soixante trains super-express 
par jour : trente dans un sens 
■et trente dans T autre. On en 
.■ est actuellement à deux cent 
cinquante-huit par four. La 
flotte, quif comptait au début 
trois cent soixante trains, en 


compte aujourd'hui plus de 
deux mille. La longueur de 
chaque train a été portée & 
seize wagons. 

La vitesse atteint des pata- 
tes de 2 50 kilomètres à l’heu- 
re. Le réseau, sur ne 

circu le aucun tr ain de mar- 
chandises. est entièrement 
contrôlé par ordinateur*, ne 
comporte aucun passage à 
niveau, ni aucun croi- 
sement. Une grande partie du 
p arc o urs est surélevée, les ou- 
vrages d'art sont nombreux 
et les tunnels pins encore : 
sur la dernière partie du tra- 
jet, le parcours est en tun- 
nel pour 55%. 

La ligne a transporté, depuis 
son ouverture, entre six cents 
et sept cents mHlions de voya- 
geurs sans aucun accident, ni 
aucune victime. BUe fart une 
teHe concurrence aux lignes 
aériennes intérieures que cel- 
les-ci ont été amenées à ré- 
duire le nombre de leurs vols 
sur le même parcours. La li- 
gne est fortement bénéficiai- 
re et apporte au réseau na- 
tional japonais 4% de ses 
revenus. Le revers de la mé- 
daille est que le reste du 
réseau, très retardataire et 
géré de coûteuse façon, est 
déficitaire au point que V en- 
semble des chemins de ter de 
VEtat japonais est constam- 
ment au bord de la faillite. 

ROBERT GUILLAIN. 


P.T.T. , 

M. JARROT : les Parisiens doivent payer leur téléphone 


loulous 




M. André Jarret, ministre de la 
lalltô de la vie; se félicite du 
•ojet de M. Aymar Achille- 

' — mld. secrétaire d'Etat aux P.T.T.. 

. ■ . .... faire payer à l'imité les com- 
■ • 1 -.ir-vmlcations téléphoniques, no- 
jJ_ï_nment à Paris. 

jb ministre, daim une décla- 
H ion & France -Inter, a Jugé 

|A| i* effet anormal qu' « tm habi- 
| U l| J it de province, lorsqu’il télt- 
une à Paris, paie des taxes 
s importantes, alors que les 
. rtstens se servent d’un inves- 
sement qui représente des mü- 
rds pour 40 centimes pendant 
jte la journée s'ils le désirent ». 

‘ estime également nécessaire 
. e les Parisiens « participent au 
Düoppement du téléphone dans 
it le pays ». de la même façon J 
9 les autres Français qui ont 


URBANISME 


HABITER A BREST? 

« Znpix 

et les Profidabords > 

La satire va bon train dans 
ï ZUP (grand ensemble 
’ habitation ) de Brest. Les 
omités de défense de ce 
uarticr de trente mille habt- 
37i ts ont choisi de se moquer 
les responsables officiels par 
3 biais d’un montage audio- 
isuel intitulé Znpix et les 
Profidabords. fis y content 
vec humour la naissance de 
evr village, assurément gau- 
ois. a En ces Jours-là, la 
3retagne était soumise à des 
nfîuences étrangères. Des 
sardes de Profidabords et de 
fotablecomplix avalent en- 
mhl fout le territoire. Seuls 
indiques indigènes résistaient 
lux envahisseurs. Parmi les 
éâstants. les plus célèbres 
talent certainement les Zu- 
liens. » 

Les Zuptens narrent leurs 
lémêlés avec les Profidabords 
■t les Notablecompltx. Ils 
appellent les différentes éta^ 
les de la création de la ZUP, 
ntt do nnère nt üeu à des 
nouvements de mauvaise hu- 
neur de leur part. Le récit 
ï * inspire aussi de la Genèse : 
i Le- premier Jour, Lo mb a r d 
"M m Georges Lombard, séna- 
eur du Finistère, président 
ie la communauté urbaine 
le Brest, ancien maire de la 
TÜle), te chef des env ahis- 
, seurs, dît : Que la ZUP soit. 
It la ZUP fut 9 
Et ainsi de suite jusqu’au 
septième jour. Le montage 
satirique, auquel ont colla- 
Sort notamment P Association 
lyndicaîe des familles et des 
mtmateura de la jeunesse et 
les" sports du Finistère, doit 
être présenté, à partir du 
lundi 19 mai, dans les diffé- 
rents centres sociaux de la 
ZUP et de la vSOe. - J. B. 


participé au développement du 
téléphone à -Paris 
M. Jarrot s'est aussi élevé 
contre le « gaspillage » de com- 
munications : € Les enfants font 
leurs devoirs au téléphone, et les 
femmes y parlent des heures. 
Que chacun essaie de condenser 
ce qu’a a à dire au téléphone et 
que Ton y perde pas son temps, 
tout le monde y gagnera. » 


ENVIRONNEMENT 

PAS DE PÉCHEURS 
AUX FÊTES DE RONFLEUR 

Pour la première fois depuis 
sa création, en 1881, la tradition- 
nelle fête des marins célébrée, 
dimanche 18 mal à Ronfleur (Cal- 
vados) a été boudée par les pé- 
cheurs. Les bateaux sont restés 
à quai, pavillon bas. dédaignant 
de se joindre & la flottille des 
plaisanciers lors de la bénédiction 
de la mer. Par solidarité, un re- 
morqueur et une vedette du port 
de Rouen ont refusé de transpor- 
ter les personnalités qui ont dü 
monter a bord d’un dragueur de 
la marine nationale 

pêcheurs ont distribué un 
tract expliquant la raison de leu r 
colère. On y lit : « Les marins 
^pécheurs n’ont' pas envie de faire 
la fête quand leur existence 
mime est menacée L’estvave de 
la Seine est le plus voltué de 
France L’éperlan. le carrelet. 

V anguille, la sole, le mulet et le 
bar ont disparu ainsi que la cre- 
vette, notre principale ressource. 
Cependant, des milliers de ton- 
nes de déchets industriels conti- 
nuent à être déversés chaque jour. 
En 1973, il V avait soixante-six \ 
bateaux à H on fleur fl en reste I 
quarante dont beaucoup sont à 
vendre. » s 

• NON - VIOLENCE ET CEN- 
TRALES NUCLEAIRES. — l 
Après notre article du 13 mal 
relatant les incidents qui ont i 
eu lieu le 11 mai sur le site 
de la future centrale nucléaire 
de Braud - Saint - Louis (Gi- 
ronde), le comité antinucléaire 
oléronals précise que les ma- 
nifestants. qui tiennent à res- 
ter non violents, se sont 
contentés de résister passive- 
ment aux Jets de grenade et 
aux charges des gendarmes 
mobiles. 

CIRCULATION 

• CERGY-PONTOISE CONTRE 
LE PEAGE. — Le syndicat 
communautaire d’aménage- 

• ment de la ville nouvelle de 
Cergy-Pontoise est hostile à 
l’installation d’un péage sur 
l'autoroute A 15, entre Paris 

et Cergy- Pontoise. Après la 
décision ministérielle d’insti- 
tuer un péage urbain sur l’au- 
toroute A 4 là l’est de Paris), 
le syndicat communautaire 
- estime, en effet, qu’il ne sau- 
. . rait . y avoir de c discrimina- 
tions entre les vide s nouvelles » 
et que les habitants de celles- 
ci « ont des charges extrême- 
ment lourdes». 


AFFAIRES 

IE PROCÈS AHimUST 
CONTRE I.B.M. 

S'EST OUVERT A NEW-YORK 


L’un des plus grands procès 

antltrusts de l’histoire des Etats- 
Unis s’est ouvert, ce lundi 19 mal. 
à New- York. LE. SL, le numéro un 
mondial de l’Informatique, avec 
au moins 50 % du marché. doit 
répondre, devant le tribunal fé- 
déral. des accusations de « pra- 
tiques monopolistiques » formu- 
lées par le département de la 
Justice du gouvernement. 

Commencée fl y a six ans. sous 
radnrintatratdon du président 
Johnson. Faction contre IBM . 
est « résumée » dans un dossier 
de plus de trois cents pages. Selon 
le département dé la Justice. 
tbm a. nota mm ent, usé de ris- 
tournes pour s'approprier des 
marchés et éliminer des concur- 
rents. U demande donc quTRM. 
soit « séparé en plusieurs sociétés 
indépendantes et concurrentes ». 
•non* an document tout aussi 
important par son nombre de 
pages, la compagnie affirme 
qu’elle détient moins de 50 % du 
marché mondial des ordinateurs 
et que ses succès viennent de ce 
qu’elle offre des produits, mais 
anssi et surtout des services, de 
qualité supérieure à ceux des 
antres constructeurs. 

Le juge. M. Edelstein, qtd doit 
statuer sur cette affaire, sans 
Jurés, ne prononcera sans doute 
pas de verdict avant environ deux 
ans. estiment les observateurs. Sa 
décision sera particulièrement Im- 
portante. Elle fera, vraisembla- 
blement. jurisprudence pour les 
autres actions an ti trusts intro- 
duites par le gouv ernement, no- 
tamment contre r American Télé- 
phoné and Telegraph. Toutefois, 
on peut se demander si la scission 
dTRM. en deux on trois sociétés 
concurrentes changerait les don- 
nées du marché mondial de l'in- 
formatique. Même divisée, la 
compagnie représente un poids 
nettement supérieur à celui des 
autres constructeurs, puisque 
Hoiie y « el ). numéro deux mondial, 
ne c o u vre que 10 % du marché. 


' En Amrergne 

UNE IMPORTANTE ENTREPRISE 
DU BATIMENT . 
DÉPOSE SON BILAN 

La Société nouvelle des bâtiments 
d’Auvergne, entreprise dn bâtiment, 
qui employait trois cent trente- deux 
salariés à Vichy et deux cent vingt- 
six â Clermont-Ferrand, a déposé 
son Mm devan: le tribunal de 
commerce de Cnsset (Allier). 

La société, qol éprouvait de gros- 
ses dUHeoltés de -trésorerie depuis 
plusieurs mots, c’avait pas pu régler 
les salaires de ses ouvriers en mars 
et avril. Le personne) avait entrepris 
un mouvement de grtvg pour pro- 
tester contre cet état de choses. 
Avec la dépAt du bilan de l’entre- 
prise. c’est la caisse ASSEDIC qui va 
se substituer à elle, pour le régle- 
ment des arriérés de salaires. 

A L'ÉTRANGER 

9 T.RS DOUANIERS ITALIENS 
ont entamé ce lundi 19 ma) 
une grève de quatre jouis afin 
d’obtenir avant les vacances 
parlementaires le vote tTtm 
projet de la Ipl prévoyant des 
augmentations de salaires et 
le paiement <rheures supplé- 
mentaires "depuis dix- huit mois 
sous - forme d’acomptes. — 
M-P.PJ 

• UN IMPORTANT ACCORD 
COMMERCIAL portant sur 
plus de 100 millions de livres 
(940 millions de francs) devait 
être signé, lundi 19 mai, entre 
la Grande-Bretagne et Cuba à 
l’occasion de la visite à Lon- 
dres de M_ Carlos Rafael Ro- 
driguez. vice-premier ministre 
cubain. Selon le Sundap Te- 
legnsph. la Grande-Bretagne 
va vendre à Cuba des c a rgos, 
des camions, du matériel agri- 
cole et des machines pour des 
usines textiles et chimiques. 


MARCHÉS FINANCIERS 


LONDRES 

m— i 

Fermeté 

Le Stock Excùange a commencé 
la semaine sur de bon nos dlspoel- 
ta ans. Les vairon, industrielles et (es 
fonds d'Etat saut, en général en. 
légère hausse. Aux pétrolières. Shell 
gagne prés de 5 pense et aux minas 
d'or on note des gains allant jus- 
qu’à 90 pence. 

OR { o u vert u r e ! Milan t 166 75 contra 166 
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ENERGIE COMMERCE 

LES DÉCLARATIONS Dü CHAH - ARTISANA T 

(Suite de la première page .) et ercteagealt mftme de faire de Après H libération 

qu? iofep* S ïf“SÎ “g* d?*SCTSStio5 b ?SL^ e — 

Si m. NICOUD affirme 
SS" jnS aftrtS “ QUE CESSER DE RISQUER 

riran sera peut-être obligé de des consultations étaient en cours r*rrr rrrrm isrrmc nu rua 
réduire l’aide donnée à d’autres pour arriver à un accord sur la L ul LuitR U fcIRt UN Lnu 
pays, comme r Inde, le Pakistan, défense du golfe Persique. Mais. /ri . i 

l’Egypte- Au passage, le chah a à long terme, ü souhaiterait éli- (De ***** correspondant! 

fait remarquer que l’Iran consa- miner de cette région toutes les r.nmnh'p _ u Gérard Nicoud. 
cralt, actuellement. 7 % de son influences étrangères, c’est-à-dire mdàétéhiim’Dé dfïï&SSx- 
prodult national bnrt & Paide à celte des.. Etats-Unis et de S&VBùB ? » eTde rSSSa 


gne et la France (11. . ««•»••«■ 

Le chah a encore déclaré qu’il “ ft nSÎ5f** Jî *2?" son durit de“vSces (Isère), a 

était surpris par la décision de Q ?L e : été remis en Uberté samedi 17 mai 

M. Kissinger de rejeter la pro- 1 r e en fin d'après-midi, c J’ai fait 

position européenne d’indexation, 01071 co urr ier, a-t-il dit en sortant. 

Le prix da pétrole devrait être gs™?*, «ÎS ch ^ h - - les ^ prison ce n’est pas amusant. 

lié au taux dlnflation, a-t-il ™,i^JSESE5ï5iSt maU c ’ ert * cro “> Pour un 

ajouté. Quant aux suggestions l°PPf°ristonne- leader quel qu’û soit, une posst- 

relatives à la création d’un car- “ Pyg 8 » 1 * büité de réflexion > 

tel des pays consommateurs, le sera *** 04 va ?" Commentant la mesure dln- 

Hiïak « Mis ini. tage & 1 «iv en i r . Mn>An«lnn nrlta MVnfTa trrtlA 


veut se noter aune jorce mm- traction à Bourgoln-Jallleu. et 
taire des p lus modernes parce qu’il qU j était détenu depuis à la mal- 


ajouté. Quant aux suggestions 
relatives à la création d’un car- 
tel des pays consommateurs, le 
chah a déclaré qu’une telle ini- 
tiative mènerait à un affronte- 
ment, alors que ■ nous voulons 
le dialogue a- 

Le souverain a confirmé son 
Intention de construire eu Iran 
une série de centrales nucléaires, 
dont la production totale maxi- 
mum serait de 25 000 mégawatts. 
I] a rappelé que. son gouverne- 
ment ayant signé le traité de 
non -prolifération, fl □'entendait 
pas disposer d'armes nucléaires. 


(1) Le chah Ait vraisemblable- 
ment allusion aux « acomptes sur 
commandée » versée par ITron à la 
Banque de France. 


L'enquêfe 

sur les sociétés pétrolières 

M. ALAIN SAVARY PROTESTE 
CONTRE LES ACCUSATIONS 
DE M. SCHVARTZ 


pour un 
une posst- 


* sera PB* davan- Commentant la mesure dln- 
tage a l avenir. carcé ration prise contre trois 

HENRI PIERRE. membres du CXD-UNATI et lui- 
même, M. Nicoud l’a qualifiée de 

c stupide » et « injustifiée » : 

" « Ou nous sommes dangereux et 

il fallait nous garder, ou nous 

Uffi NOUVELLE CONFERENCE ? a ne wi! °“ 

IMTFPNAUfikAlF l H a annoncé que te consignes 

iniocnniiumux . lancées par le CXD-UNATI a la 

suite de ces arrestations (ferme- 
ture au public des organismes 
Les Btao-Gnis, (a Commu- consula ires et sociaux contrôlés 

nanti économique européenne, par le CXD-UNATI. refus de re- 
liras et l'Arabie Saoudite an- présentation dans te commis- 

talent décidé, an coara d’entre- slons, etc.) étalent levées « Je 

tiens secrets qni ont en tien à prépare une tournée de réunions 

Téhéran, de réunir nue conté- à travers la France ». a-t-11 

rance nu l’énergie qui examine- ajouté. 

«Uia relation entra le prix dn Est-il prêt à entreprendre de 
pétrole et ceim des antres nouveau des actions comme celle 

matières premières. Indique le menée le 12 mal Nuni; les services 

journal iranien a R astak bl a a des contributions directes de 

t Bourgoin ? « Pourquoi pas ? Dans 

la mesure où nous sommes aqres- 
sés par certaines personnes de 
l’administration fiscale, où Ton 
• L’Organisation des pays utütse les brigades spéciales de 
exportateurs de pétrole (OPEP) contrôle, nous nous battrons et 
envisage de fixer un prix de base nous retournerons à ces actions. 
unique pour le gax naturel. Selon Qui est le plus coupable fmale- 


Uffi NOUVELLE CONFÉRENCE 
INTERNATIONALE ? 


Les Buts-Onls, la Commu- 
nauté économique européenne, 
l'Iran et l'Arabie Saoudite au- 
raient décidé, an coara d’entre- 
tiens secrets qui ont en lien à 
Téhéran, de réunir une confé- 
rence snr r énergie qui examine- 
rait la relation entra le prix du 
pétrole et celui des antres 
matières premières. Indique le 
journal iranien a v»«t»irhi« a. 
(AJ.) 


quotidien 


Téhéran ment : celui oui entre dans l'illè- 
l)F M tfHVADT7 Eayhan international, rorgani- galbé ou celui qui a obligé quel- 

i/L 1 1. juéihjui. sation aurait créé un comité spé- qu’un à y entrer 7» 

M. Alain Savary, député socla- ^es person- 

it* ri» Koirti»-O«rnnnp et mom- relatives bu gaz naturel et défi- pelles? c Si le recherchais le 


liste de Haute-Garonne et mem- 


nelles? « Si je recherchais 


bre du comité directeur du PB.. Ç? critères permettant de vedettariat, je me lancerais dans 
proteste «inné une déclaration déterminer tes prix de ce produit, la politique où f aurais une 
remise à la Dresse contre les pro- Qui varient actuellement selon les chance, comme beaucoup, d'être 
pas tepns par M. J ulien Schvartx. P** 5 - Un premier rapport de ce député. » Pour conclure. M. Gé- 
dépnié (ILDJL) de la Moselle, comité devrait être présenté lors rard Nicoud, qui prend déddé- 
Jeudi soir 15 mai a TF 1 lors de de la prochaine .réunion de ment son rôle très au sérieux, a 
rémission « S atelli te » (le Monde l’OPEP, le 9 Juin à Libreville eu ces mots : c Cesser de risquer, 
dulî ml) (Gabon). - (ASJ>.) beat cesser d’être un chef.» 


du 17 mal). 

M. Schvartz avait indiqué que 
le député de la Haute-Garonne, 
vice-président de la commission 
d’enquête parlementaire sur les 
sociétés pétrolières, avait < émargé 
ou budget d’une compagnie pé- 
trolière, la compagnie EÏf-Brap ». 
Le député de la Moselle avait 
ajouté que M. Savary lui avait 
fait observer à plusieurs repri- 
ses qu*ll avait une position trop 
dure avec les personnes qu’il In- 
terrogeait. et en particulier avec 
le représentant des compa gn ies 


(Gabon). — 


c’est cesser d’être un chef.» 


le représentant 
pétrolières 
Dans sa d é c hu 
indique qu’il « a 


■atlon, 

coopéra 


ACTION SOCIALE 

La Confédération syndicale des familles 
demande la participation des usagers 
à la gestion des réalisations sociales 

De notre correspondant 


t de façon Dijon. — Comment mener une compléter ou infléchir le projet 


ouverte, en tant qu' économiste, action syndicale & partir d’une de résolution. 
pendant onze ans avec la société action sociale ? Telle était la Ia garant 


nouvelle SU-Brap jusqu’à son 


garantie durable 


aux trois cent dn- action sociale véritable ne réside 


élection en 1873 à T Assemblée [ quan te délégués des unions dé- plus seulement Han* des actions 


nationale ; avec le double souci partemen taies des associations ponctuelles de défense des fa- 
de servir les intérêts français et syndicales des familles, réunis en mFlles des consommateurs et des 
ceux de la coopération avec les congrès nat mal à Dijon les 17 usagers, mai» requiert une vèri- 
pays en voie de développement et 18 mai. La réponse a été don- table syndicalisation de l’en- 
tels que l’Algérie, la Tunisie et née par le vote d’une résolution semble de ce secteur du «cadre 
l'Irak >. • Au cours des travaux d'orientation, approuvé par 74% de vie », affirme la résolution 
de la commission d'enquête », des mandats contre 11 %, et 15 % votée L’objectif doit être la par- 
poursuit M Savary, ü m’est d'abstentions. Ce scrutin a cons- ticïpation des usagers à la ges- 
apparu que M Schvartz était titué un vote bloqué, la direction üon des réalisations sociales et. 
davantage procureur que rappor- de la Confédération syndicale nour ce faire, la création d’un 
tour Je considère que les droits des famille» s’étant opposée au collège des organisations d’usagers 
des témoins n’ont pas été carrée- vote sur les amendements pro- dans tous les organismes sociaux 
iemeni respectés et ü s’agit pour posés au congrès par plusieurs de caractère public ou semi- 
mol de la défense des libertés ». unions départementales pour miwir. iMncM*n««n H*rm 


ponctuelles de défense des fa- 


mot de la défense 


vote sur les amendements pro- dans tous les organismes sociaux 

de caractère public ou semi- 
unions départementales pour public et rinsütutlon légale d’un 


crédit de représentation. Une plus 

* large autonomie d’action et de 
/publicité) gestion est aussi demandée dans 

REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE S 5?ÏS££«i3?%JSfrt 

syn d icales, afin que celles-ci se 
MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR I^pcctive d'une 

société socialiste & promouvoir. 

Direction dn Transmissions National» .rmteSte’rÎMSn “ 

AVIS D'APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL aSSaffS 

1 htm 7 Ç cation essentielle étant de faire 

rr ■ - ui n «a aboutir l’instaurattqn d’un revenu 

Le Ministère de l'Intérieur, Direction des Trans- ïîcia? La’cjSt 

missions Nationales, lance un appel d'offres interna- ÏÏK?£ittJL : *]ff^ü552£ 


REPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR 
Direction des Transmissions Nationales 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

N° 1 - DTN - 75 


tional pour la fourniture de : 

Lot n°I - Téléimprimeurs 

Lot n" 2 - Antennes 

Lot n® 3 - Groupes Électrogènes . 

Les Entreprises intéressées par cet avis ont la faculté 
de soumissionner pour les trois lots ou pour un seule- 
ment 

Les cahiers des charges pourront être retirés au 
Ministère de l'Intérieur — Direction des Transmissions 
Nationales — Palais du Gouvernement, Alger, soit être 
.demandés à la même adresse. 

La date limite de dépôt des soumissions est fixée 
au 30 juin 1975. Les offres devront parvenir dans les 
conditions fixées au dossier d'appel d'offres sous double 
enveloppe cachetée, celle contenant la soumission doit 
porter fa mention < soumission à ne pas ouvrir Lot n* >. 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs 
offres pendant 90 jours. 


(*) Eh itvras. 


reste attachée c à ravinement 
t Tune autre politique de progrès 
social basée sur r union des forces 
populaires et concrétisée, notam- 
ment. par le programme commun 
de gouvernement des partis de 
gauche ». 


• Comprendre la crise mon- 
diale d’aujourdTvuL — Journées 
d’études da Centre de formation 
internationale : 

— 22-24 mai : les expériences 
Étrangères de participation Indus- 
trielle et leurs conséquences sur 
les économies nationales, avec 
MM. a. Melster, J.-M. Luttrtnger. 
B Del plan que, F. Lagrange, 
R- Louât, j.- a. Varoquaux. 

— 13-14 juin : problèmes ac- 
tuels de la politique économique 
de l’Un. as et des pays de l'Est, 
avec MM. G SokoloCf, J. Mar p- 
zewsfci. J.-P SaltieL Mme SL Car- 
rière (TEn causse. 

— 7 juin les Etats-Unis do- 
minent-ils te monde?, avec 
MM. P. Mayer et M Rocard. 

* Renseignements n inscriptions 
bu Bureau d’études culturelles. 
Centre de formation Internationale. 
30. rue Cabanis. Parts-H»; 336-M-41. 
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[la rencontre sovieto- américaine PE vienne [ LA MULTIPLICATION DES CONFLITS S0CIAU> 


2. ASIE 

— « L'Indonésie riche de son 
pétrole » {II}, par Alain 
Vemhales. 


M M. Kissinger et Gromyko pourraient faire progresser 
les pourparlers sur les armements stratégiques 


C.G.T. et G.FJI.T. accentuent leur pressi 
dans la sidénirgte 


3. DIPLOMATIE 
3. P80CHMRKMT 

— Le voyage de M. Sadate à 
. Damas. 


3. EUROPE 

— ESPAGNE : la situation reste 
extrêmement tendue dans le 
Pays basque. , 

4-5. POLITIQUE 


Le secrétaire d'Etat amêneaia. M. Henry Kis- 
singer. accompagné de M. Joseph Sâsco. chargé 
des affaires dn Proche-Orient, et de M. Helmut 
Coimenfeldt. convoi lier du département d'Etat, 
est arrivé dîmnnclie 18 mai au soir à Vienne, où 
H devait avoir lundi et mardi une série d'entretiens 
avec K. Axxdxei Gromyko. innjutr a soviêüque des 
affaires étrangères. Accueilli à l’aéroport de Vienne 
par ML Bruno Kraûky, chancelier fédéral autri- 
chien. M. Kissinger a déclaré: «Nous sommes 
venus po ur examiner avec M. Gromyko les pro- 
blèmes communs qui la paix et le bien- 

être de l'humanité.» 


A la veille de leurs — la «Pzavda» 
de Moscou é<xit: « T.*T T B S ü. f * îi tout ce qui 
dépend d'alfa, et est prête * 2 e faire également 
dans r avenir, po ur assurez fa développement avec 
lu Etats-Unis de rapports bons et mutuellement 
avantageux. « Le ton de ce Commentaire < ^atteste 
avec r attaque personnelle que M. Gromyko a 
la n c é e mercredi dernier contre M. TTîssinger. Le 
ministre soviétique avait alors affirmé que Us 


Le regain dé* combativité des 
salariés qui s’est manifesté ces 
dernières semaines A travers une 
multiplication de conflits sociaux 
localisés va-t-il se confirmer ? C’est 
dans la sidérurgie et la métallurgie 
que les syndicats C.G.T. et C.F.D.T. 
entendent accentuer leur pression eu 
coure des prochains Jours. Toute une 


plaidoyers dn s^rétaire d'Etat en favenî d'une! ? ôrî ! mouvementa prévw à 


5. EDUCATION 

» DEUX CONGRES DE PA- 
RENTS D'ELEVES : enseigne- 
méat' libre (U N AP EL) et Ré- 
dênrtioa Corne c. 


augmentation du budget militaire étaient incom- 
patible* avec le désir d’un renforcement de la 
détente avee l'Union soviétique. 


6. spom 

— RUGBY : Béziers, champion 
de France. 

G. JUSTICE 


Vienne. — Première rencontre 
soviéto-amérlcaine depuis la chute 
de Saigon, les entretiens qu'au- 
ront MM. Kissinger et Gromyko 
à partir de ce lundi dans la ca- 
pitale autrichienne sont présen- 
tés par les deux parties comme 
« une réunion de t ra vail infor- 
melle » qui n’appelle aucune pn- 


De notre envoyé spécial 


des armements nucléaires, une 
expansion des relations commet - 


les positions des deux parties sont 
plus éloignées. Néanmoins, les 
Soviétiques voudraient que les 
travaux avancent suffisamment 
vtbe pour réunir la conférence en 




« un code de battues manières ». 
si les Russes peuvent réussir une 
infiltration décisive dans plu- 


LE MONDE DE L'ECONOMIE 

Pace».7 A 10 

— us nouvel ordre monétaire 
pourrait apparaître plus vite 
que prévu- ' 

— L'administration va. - 1 - elle 

continuer A encourager lee . 
pratiques antlcancnnen- 
tlellea ? 

— Quand CUnlveialté examine 
le capitalisme français. 


URE ÉGALEMENT 


RADIO-TELEVISION (U) 
Aujourd'hui (11); Carnet (13); 
e Journal o ftlnle l a (11) ; Mots 
croisés ( 11 ). 


Texas-lnst ou 
Hewlett-Packard? 



Rockwell Novus ou Sinclair? 


Duriez sait 


quelle calculatrice vous Ira. 


Pour louer une voiture 
en Italie, réserver 
chez Europcar au : 645.21.25 


Vous changez... 
Vous grandissez. 
Nouveaux espaces. 
Nouveaux bureaux 


à Paris 776.42.21 
Mme Martv 


STCAFO*© 


Le numéro du «Monde» 
daté 18-19 mai 1975 s été tiré 
à 489972 exemplaires. 


A B C D £ F G . 


blidté, ni peut-être même la pas» occidentaux? Après 


sanction d’un MimninnTq nA com- 
mun. si ce n’est de pure forme. 

La situation en du Sud- 
Est. contrairement à. ce que l’on 
pourrait penser, ne . parait- pas 
devoir retenir longuement l’atten- 
tion des deux ministres. Des deux 
côtés en effet, on indique quH 
n'y a pas, dans cette partie du 
mande, conflit entre tes Et&ts- 


l 'hebdomadaire ÜJS. New and 
World Répart, qui s'inquiétait de 
la progression du e partenaire 
süencteia s de la détente, le Watt 
Street Journal a consacré le 
30 avril dernier sa page édito- 
riale 4 reproduire et discuter un 
article de M. Sobolev, directeur 
du départe me nt d’histoire du 
mouvement communiste intema- 


c&m. on pense plutôt 4 l'automne, 
mais l’on s’at tend que M. Gro- 
myko ■ se montrera extrêmement 
pressant sur ce sujet. 


Le Proche-Orient 
ef la conférence de Genève 


Unis et l'Union soviétique. Mœ- tional 4 l’Institut du marxisme- 


Reste, an programme des entre- 
tiens, Ja question du conTUt 
Israélo- arabe Les Américains 
affirment que leurs partenaires 
sont très c carieux » de connaître 
la position de Washington (qui 


de grands" bénéfices du revers « révision* depuis l'échec de la 


américain. En outre, la présence Jorme^ecme „ diplomatie des petits pas ») 

américaine dan s la région n'est V}%Sx e&rtjnement finaux delà avant la rencontre entre les 
pas ri désagréable aux Russes. ££*5? * "fL *L «mm présidents Ford et Sadate 4 


12-13. ARTS ET SPECTACLES r 
— FESTIVALS : à Cannes, àa 
rire an désespoir. 

— . CINEMA : Travail occasion- 
nel d'âne esdave. 


dans la mesure où elle contribue 
4 contenir les ambitions chinoi- 
ses. De leur côté, les Américains, 
maintenant qu'ils ont payé le 


internationale » 4 un moment, 
affirmai t-fl. où « le capitalisme 
a perdu l’initiative historique ». 
Il y a 14 un débat de fond qui 


Prix de leur erreur, insistent pondait être ouvert par le biais 

beaucoup pour faire savoir que de l'exemple portugais. 

cette Dartle du monde ne leur est deux parties n’en sont pas 


14. RÉSIDU PARISIENNE 

— Ces quartiers qui veulent 
rester < provinces ». 

15. EQUIPEMENT ET RÉGIONS 


cette partie du monde ne leur est 
pas vitale; Ils ne paraissent pas 
pressés de prendre de nouveaux 
*»w g«flampnta; Hans imw zone qu’ils 
voudraient bien rejeter 4 la « pé- 
riphérie » de leurs préoccupa- 
tions. 


15. IA VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— AFFAIRES : le procès anti- 
trust Intenté à I.B.M. s'est 
ouvert à New-York. 


mnirm désireuses de faire pro- 
gresser les négociations en cours. 
La discussion sur les armements 
stratégiques CSALT) apparaît 4 
cet égard la plus prometteuse. 
Commencées en novembre 1969. 
ces négociations, qui se tiennent 


présidents Ford et Sadate & 
Salzbourg. les 1» et 2 juin. Les 
Soviétiques laissent entendre de 
leur coté qu'ils auraient les 
moyens d'intervenir positivement. 
Les personnes gui ont vu récem- 
ment ML Kissinger estiment que 
celui-ci a mis la question du 
Proche-Orient au premier rang 
de ses priorités et qu'il est disposé 
4 ne plus laisser les Soviétiques 
en dehors de la recherche d’une 


riphérie » de leurs préoccupa- egard la plus pro metteuse, solution négociée. D n'est pas 
tiens. : Co mm encées en novembre 1969. impoœihle. si l'on en croit cer- 

D n'est pas exclu par contre. £“nSES a ÏSV s ? uxces Ma6ric 5 In Çï «“jSP 
nXn r^lfann? u 4 ^oneve, ont été interrompues s achemine vers une double opé- 
que ^tes América in s soulèvent _ le j e 7 mai dernier. Elles semblaient ration ; remise «hm une forme 


problème des rapports entre 
ruhlon soviétique et le parti 
communiste portugais. On s'in- 
quiète depuis quelque temps 4 
Washington de voir l'Union so- 
viétique servie par les événements 
au point de pouvoir modifier 4 
son avantage les cartes lu jeu 
International — aujourd'hui au 
Portugal, demain peut-être' en 
Dalle — tout en continuant de 
profiter du rapprochement Est- 
Ouest. qui suppose, on s'en aper- 


çoit mieux maintenant, une sta- 
bilité des zones d'influence res- 
pectives. 

A quoi sert, se demandent les 
Américains, d’avoir instauré c au 
sommet » un dialogue qui per- 
met de rechercher une limitation 


être dans une Im passe, mai« 
Russes et Américains se. sont 
promis, quand les premiers 
accords de limitation de l’arsenal 
nucléaire ont été signés en 1972. 
de franchir une nouvelle étape 
avant la On de 1975. Un des prin- 
cipaux obstacles porte sur la . 
c lassification des nouveaux bom- 
bardiers soviétiques, dénommés 
par les experts de l'OTAM Back 
Fixe. Ces avions sont capables 
de transporter des charges 
nucléaires jusqu’aux Etats-Unis, 
et Washington réclame en consé- 
quence quTls soient classés parmi 
les armements stratégiques. 

Dans la préparation de la 
conférence sur la sécurité et la 
coopération en Europe (CXS-CFL), 


ration : reprise sous une forme 
on sons une antre de la * diplo- 
matie des petits pas » associée à 
la préparation de la conférence 
multilatérale de Genève, souhaitée 
par l’Union soviétique. 


ALAIN-MARIE CAR RO N. 


la fols pour soutenir les grèves 
locales engagées è Dunkerque et, an 
Moselle, obtenir le paiement intégral 
du chômage partiel décide par les 
directions en raison de la récession 
dans certains secteurs de la . sidé- 
rurgie et arracher des augmentations 
de salaires propres è garantir le 
maintien du pouvoir d’achat. 

Mercredi St mm. les travailleurs 
du groupe Sact Ion-Sol lac sont appelés 
par la C.G.T. et la C.F.D.T. è cesser 
le travail pendant vingt-quatre heures. 
Depuis une douzaine' de jours, une 
grève des ouvriers des ponts rou- 
lants, des « coulées » et du chemin 
de fer intérieur perturbe déjà la pro- 
duction de l’usine . Sacilor de (fau- 
dra nge (Moselle). En revanche, le 
conflit è la Société des aciers fins 
de l'Est ESAFE), commencé le 10 mal, 
a pris fin le 18 : les ouvriers de 
l’entretien, qui s’étalent mis en grève, 
ml obtenu une prime de 80 F. 

Jeudi 2? mal, la C.G.T. de Dun- 
kerque a appelé tous les salariés 
de l'agglomération è uns grève de 
solidarité de quatre heures pour 
soutenir les travailleurs d’Usinor en 
grève depuis une quinzaine de 
Jours. 

Vendredi 23 mat, ta C.G.TL et ta 
C.F.D.T. ont demandé aux quarante- 
deux mille salariés du groupe Uainor 
de cesser le travail pour appuyer les 
revendications des délégués qui par- . 
tidperont le môme leur & une nou- 
velle rencontre avec la direction, 
celle du vendredi 16 mal n'ayant 
donné aucun résultat 

Enfin. Iss fédérations cégétlstes et 
cédétlstes envisagent une tournée 
d'action dans toute la oldérurgih. la 
mardi 27 mal 

Chez le constructeur de poids 
lourds Chausson (quinze mille per- 
sonnes) la situation sa dégrade 


DANS UNE CONFÉRENCE DE PRESSE A PARIS 


Mlle Angela Davis plaide 
pour les détenus politiques 


M. Schlesinger : les États-Unis pourraient être 
«moins tolérants» en tas de nouvel embargo arabe 
sur le pétrole 


I L y a 63 calculatrice! Électro- 
niques possibles parmi les sentes 
boutes dont 16 scientifiques, 
d’après Ourlez, la pins pud 
spécialiste français. 

St vous Êtes proTano et chercher 
une bonne petite raü cu l a trln» 4 opé- 
rations. fiable et durable, c’est chez 
Doriez que voua ta trouverez. 

SI voua êtes un scia a ti flq ne évo- 
lué ne vous trompez pas de marque 
ni de modèle. Beaucoup de machines 
■ont exaltantes Clos. expot racines 
Niâmes, e puissance x. sin-hyp, Jus- 
qu’aux programmables).; liais 11 faut 
demander wymnii stxx vendeuses- 
matheuses de Duriez. 

81 vous êtes chef comptable. 
Duriez voua offre en discount les 
meilleures machines qui donnent la 
preuve écrite de leurs calculs exacts. 

Le marché des calculatrices évolue 
très vite. Comme 79 % des Parisiens, 
chnlafssa z Duriez oomue guida. Chez 
Duriez c'est pqp r durer. 

Duriez - 132, bd Salat-Cermaln. 
ta. 326-43-31, ouvert même samedi, 
de 9 heures & 18 h. 30. Vente par 
poste r demander catalogue. 


Le secrétaire américain 4 la 
défense» , m. James Schlesinger, a 
fait samedi et dimanche plusieurs 
déclarations — à la télévision, 4 
l’hebdomadaire US News and 
World Report et aux élèves du 
collège militaire de Caroline du 
Sud — concernant l'attitude des 
Etats-Unis non seulement en 
Extrême-Orient, mais également 
dans d’autres secteurs de la vie 


sur les livraisons d’armes améri- 
caines à la Turquie avait quelque 
peu affaibli ce secteur de l’Orga- 
nisation atlantique. U a estimé 


d’antre part que le prochain 
« sommet » de l’OTAN à la On 


du mois permettrait une « réaffir- 
mai! an » de rengagement des 
différents membres. 

M. Sc hle s in ger a exprimé l'es- 
poir que la question du retrait des 


Les Editions des femmes. Libération et le Quotidien des femmes 
avaient organisé samedi 17 mai, dans les . satans «fa» hôtel parisien, 
une conférence de presse d * Angela Dams, à ^occasion de son passage 
en France fie Monde daté 18-19 mai J. Le thème prtnctpai devait en 
être la campagne en faveur de la libération d’Eva Forest fl), détenue 
en Espagne depuis le 16 septembre dernier 

La plus célèbre militante communiste noire américaine y a rem- 
porté un grand succès de curiosité et à plusieurs reprises la réunion 
s est davantage apparentée à un meeting qu’à une conférence de 
presse. Plusieurs intervenants, notamment espagnols. -ont lancé des 
appas en faveur de la libération des prisonniers politiques de leur 
pays. La salle — qui complétait eüe-mSme les phrases d ’ Angola Dams 
lorsqp* de t e mps à ‘autre un mot lui manquait en français — Fa otoe- 
merzt applaudie d la lin de son exposé, après quticne courte polémique 
eut opposé M* Gisèle Balimi à une des organisatrices de la manifes- 
tation à propos de la défense d’Bwa Forest, dont les Editions des 
femmes publient un recueil de lettres de prison. ' 


Internationale. Outre ce qu'il a troupes américaines d'Europe oc- 


appelé « la leçon du DAayagucz » 
et renseignement que devait en 
tirer, 4 son sens, la Corée du 
Nord (lire page 1), S/L Bchlesfn- 
ger a évoque les points -suivants : 


Angela Davis a notamment dé- 
claré ; « Je suis ici pour apporter 
témoignage du soutien et de la 


• PROCHE-ORIENT : le secré- 
taire & la défense a estimé que 
< les Etats-Unis pourraient être 
moins tolérants » qu'en 1972 si 
les pays arabes imposaient un 
nouvel embargo pétrolier XI n’a 
pas exclu une attaque américai- 
ne contre les puits de pétrole 
« dans des circonstances déses- 
pérées », tout en soulignant qu*4 
son avis celles-ci ne se produi- 
rai ait pas. 

XI a d’autre part déclare que 
Washington était toujours inté- 
ressé 4 la survie dTsraSL mais 
que les Etats-Unis « rf avaient 
pas d’engagements précis » 4 
l’égard de ce pays. 

M_ Schlesinger a dit d’autre 


ddentale ne serait pas débattue soudante du mouvement améri- 

avec trop d’insistance au cours ca * n à la lutte contre la répres- 

de Tannée au Congrès. Il a ton- ston et pour la libération dfEtoa 

tefols. souligné la nécessité, pour Forest (—) 

les pays membres de l'OTAN, de . „ 

consentir de plus grands efforts ± * 

f inancier s pour leur propre dé- ««J 

fense, plutôt que de compter uni- ffiîf a 

quement sur la protection améri- 

caine, ou sur c F espoir. Uühwton 

ou la perspective d’une réduction J A* VJSf'ZZZà' 

des forces par 1er pays . d’Europe SSlJP 8 1 f te an T i ~ 

deCEst*. ^ lotion entre le racisme, le 

» n«» .n,TA» 0 „ „„„ sexisme et Voppresslon de la 

• RELATI ONS - AVEC classe ouvrière, a 
I/U-RE-S. ET LA CHINE : 4 son 

avis. AL Schlesinger a Indiqué que . La mfHtunto communiste a 
itoas, da n s l’Intérêt de la ajouté : « Chez nous, les émeutes 
détente, qui lui est favorable, des bidonvilles noirs étaient 


tante politique, qu’elle a été 
arrêtée en tant que taie, et c’est 
en tant que tel le gifü faut la 


solidarité du mouvement améri- sortir dès prisons espagnoles. 72 
coin d la lutte contre la répres- faut lutter pour la libération de 


1 lutte contre la répres- faut lutter pour la libération de 
tour la libération CFEwa tous les p r is o nni er s politiques, 
mais ü faut aussi faire compren- 

„ . . ■ _ ... dre à Fopfmon publique que de 

s n faut replacer le problème très nombreux détenus sont des 
de 1 émancipation de la femme femmes dont la détention est 
dans le cadre d’un mouvement rendue particulièrement pénible, 
général révahçtiomu&é pour sur le p ion physique notamment, 
la société et établir le par leur condition de femmes. » 
t ( ~J. A tous; ü faut mon- 


trer qtfü y a en fait me corré- 
lation entre le racisme.' le 
sexisme et Voppresslon de la 
tinsse ouvrière. * 


Cl) Mme Kv» Forest. docteur en 
médecine, psychiatre, épouse du dra- 
maturge espagnol Alton*» S&nre. 
est Inculpée de complicité dans 


La miüttuate communiste a . 

ajouté r e Chez nous, les émeutes «nm rj.T'n an restaurant situé è 


s'abstiendra d’exploiter l’effondre- cFabord des manifestations de 
ment de l’Indochine, t andis que frustration. Maintenant, nous 
la Chine, en raison des bonnes nous eff orço ns de structurer et 
relations existant entre le Vîet- de faire avancer le mo u ve me nt 
nam du Nord et TUJLSja, contl- antiraciste f*nr Etats-Unis, par 
nnera 4 souhaiter entretenir « des exemple grâce à Faction de 
rapports raisonnablement cor- F Alliance nationale contre la 
vis ». répression raciale' et politique. » 


part que le danger d’un nouveau E™ 
conflit israélo-arabe 1 n’avait pas jgL 


vndment aire fané, mais qu’ « 4 
l’heure actuelle Féqitüibre des 


forces est beaucoup pim favora- 
ble à Israël qu’il ne Fêtait en 


ble à Israël qu’il ne Fêtait en 
octobre 1973 ». 

En ce qui concerne la réouver- 
ture du canal de sues, il a dé- 
claré que les Etats-Unis devront 
« maintenir un équütbre müitatre, 
d ans l’hypothèse «Time «rapmeit- 
tatian dtt potentiel miUtatre ou 
naval de r Union soviétique dons 
le golfe ». H a précisé 4 ce pro- 
pos que les Etats-Unis avalait 
l'intention de développer leur base 
aérienne et navale 4 Diego-Garcia. 

• PORTUGAL : M. Schlesinger 
a déclaré que les Etats-Unis ne 


Selon le secrétaire d'Etat 4 la 

défense. la Chine considère que la interrogée sur l'opporcunltê de le Monde daté 18-19 mai au'An- 
presence américaine dans le Pad- mener une lutte particulière en gela Davis c avoü procuré des 
flque occidental est un contre- faveur de la libération des fem- armes à des prisonniers qui 
poids utile 8 l'Union soviétique, mes détenues et non pas. de tons tuèrent un juge . eh pleine au- 
B ne pense pas que le Vietnam du les prisonniers politiques en gé- ’dience ». Mlle Davis avait été en 
Nord autorisera la présence de néral, Angela Davis- a répondu : effet acquittée 4 ITssue du procès 
bases soviétiques sur son terri- a Eti effet, ü faut dire par exem- qui lui avait été Intenté sous ce 
toire. p le qiFEwa Forest est uns müi- chef d’accusation en 1973 


la Pnsrta del 801 . & Madrid, et de 
compilait* âsui l'attentat contre 
l'amiral Carrera Blanc», cher du 
gouvernement en décembre 1973. 

Bile est détenue depuis prés qe 
hait mou et raque la peine de mon. 


• FLECTpTOATXF. - — C’est 


Interrogée sur ropporcuulte oe 
mater une lutte particulière eu 
faveur de la libération «les fem- 


par erreur qàTl a été indiqué Hans 
le Monde daté 18-19 mai mr*n. 


Nord autorisera la présence de 
bases soviétiques sur son terri- 
toire. 


qui lui avait été intenté sous ce 
chef d'accusation en 1973 


Le chah fflra » est arrivé 
à Orly lundi matin 19 mai, venant 
de New-York. El a été salué 4 


sa descente d'avion par M. Leca- 
rruet. garde des sceaux. 


M. Cornes Berges 
Dominicaine et 2 


dans plusieurs établissements 

notamment è Gennevilliers, où d 
syndicalistes C.G.T et C.l 
viennent d'être assignés en r 
par la direction, mais aussi è - 
bauge, à Reims, ainsi qu’à la 1 ‘ 
Soeoman de Laval. Le pocac 
réclama la parité avec les sal 
pratiqués chez Renault et me 
avant la même revendication 
celle des ouvriers du Mans l| 
deux mois : 250 francs de plu; 
mole A l'usine Qiausson do M 
taira (Oise), qui fabriqua des " 
gonnettes. le direction a mencc ’ 
mettre trote mille elx cents tr 
leurs en chômage teohnlqu ' 
l'approvisionnement en pièces T 
plus assuré par les autres usJru 
groupe. 


Il 


La grève dn SE1TA 


Chez Berilet, des débrayage 
sont succédé la aemaine de 
qui traduisent une certaine 
veacence syndicale. 


Enfin, la grève des persomal - 
services d'expédition des maf- 
généraux du SETTA qui pe ■ 
depuis une dizaine de jours 
provlsionnament des débita da * 
se durcit Les syndicats C.GL 
C.F.D.T. du SETTA ont appelé 
semble des personnels de toi .. 
établissements è cesser Te tr» e . 
jeudi 22 mal «pour protester • ’ 
ratt/rude intransigeante » de ta 
bon face aux revendications . 
riale' des ouvriers de l’expédir 


Grâce à la victoire 4u 6Jr 


LE PRINCE BAO DAI 
RECUPERE 

SON APPARTEMENT 
PARISIEN 


Le prince Boa DaJ dés»'/ 
depuis longtemps réctrpi 
la jouissance de Fappaa 
ment dont U est propriété ' 
89. avenue de Villiers 
Parts-17*. Mais lorsqu’il - 
voulu obtenir l’expulsion '■ 
locataire Ü s’est heurté 
Ftmmunitè diplomatie *■ 
dont ■ bénéficiait ccîut- 
M. Nguyen Duy Quang; a 
bassadeur du Vietnam 
Sud. Cet obstacle tut mt * 
tionné dans Fordonnance ■* 
président du tribunal • 
Paris, çtd rejeta, le 27 ft 
vier dernier, la requête 
prince. 


Aujourd’hui, le prmee £ 

Dtd peut se réjouir de- ' " 
prise de Saigon par le GlE J '■ - 
Une communication &u. s" '■ ■■ 
nistire français des aff^t ’ • 
étrangères a en effet dti 
Af. Vassogne, président ; 
tribunal que M. Nguyen J) 
Quang a perdu la quotité >- 
représentant diplomatique . 
Vietnam du Sud, et le mao' » , 
trot a ordonné, vendredi > 
mai. l’expulsion de cetutti 
immédiate, sans délai ét t*. ; 
nobstant appel • W- ' 


L’ordonnance préooa qu* 
sera procédé 4 fexpulsl^. 
par tous huissiers de Justi'^--- 
compétents, avec l’ftsstetau ■ 
dn commissaire de police 
de la forpe armée si besd>. 
est ». ‘ 


IL’ucfea empereur est aojot ’ 
d’hui igé de sobcante-Crol» a»., 
«ter* en France, où D fut ét Jj •. 
«liant A l’école des sciences pa* , 
tique», il était mont* «nr ^ ; 
trône d’Annam en 1925, twMèl ‘ 
souverain de la. dynaetle «3s |r ' ; 

Nmfea. Lorsque, en mai» dâ ^ 
les Japonais, qui oecnpent Tb-J';.. 
dochlne, prennent airècteme. 
en main le go uv a m ameat .»,♦■» „ 


pa?». Bao Daf proclame llnd V 
pendance de l’A n nam. Bu aor. 


pendince «le P Anniim. Kn a of. » 

U ahdlque. Considéré comme ü.' ' 
modéré par les Français. B A\ ” 1 
vient cher de l’Etat vletnemh.' -- . 
de 1949 à 1955. date à laqncdle ’ . 
est déchu par Ngo Dlnb DIm 
D époli, l’ancien .empereur,' dMl< _ 
les biens ont été conllsqués r. ’ 
1957 par le. ponveraetnent f' f ' 
Safeon, vît e& France. 4 plt * ;. 
strars r eprises, il s’étale propa*^'- 
pour jouer un rélo d’nrbioV 
eût» le Nord et te Sud' ab 
Vietnam.! .V T. 



Un nouveau secrétaire gêné 


pourraient c présenter leurs nions I ra j ^ FOrganisation des Etais 


secrets dans des réunions de 
TOT AN » si des communistes, en 
tant que membres d’un gouver- 
nement portugais, étalent amenée 
4 y participer 

• OTAN : Le secrétaire 4 la 
défense a souligné que l'embargo 


améric ai ns (EJOA.) a été élu le 
1? mai 4 Washington. D S'agit de 
M. Alejandro OrfUa. ambassa- 
deur d’Argentine aux Etats-Unis, 
qui remplace 4 ce poste M. Galo 
Plaza (Equateur). M. Orffla l’a 
emporté par 13 voix contre 9 à 


• L’Assembles nationale popu- 
laire de Guinée-Bissau, réunie en 
session ordinaire, a décidé la na- 
tionalisation de la totaUté des 
terres. L’Assemblée a. d’autre part, 
voté une loi aux termes de iii gnohi» 
les biens «Jetons ceux quL pendant 
la guerre de libération, ont r. col- 
laboré avec l’ennemi, abandonné 
te territoire national ou mené une 
action poétique contre' la libéra- 
tion du pays », seront attribués 
4 l'Etat , 


BMW 


POZZI 



Gouvion-! 
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